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Volume XIV. Québec (Province de Québec), Mars 1870. No. 3

SvuDAIRlE. enz:sor.-La Iree epansvede la Glice. eîtion,pei nos idéca sur les phénones tu'on attribue à la force
DeUvic.-lhkAriculture etliyutie nu Corps Léisaf lraris Ernest3tenault-Ltce.mîs.-otlee liiographique : 3. Leve.rrier, <f.rr'r eî. d C)OfSOldoigae

SL - u irraire l.l. û tle nde sait que l'eau en 'e nonteuto augre), N'
tel.-Q.netione Orthograliues.-AvIs OrricnL.s-Avki aux Secrêtaire-t
Trésorirr.-.Iiplomos octrgés par les Iur aux vl'l:unninatevrr.-liiblio- remarqé que les glaçons flottent sur
thèquuo du Miistèr de l'ntrnction Pliîine.-l'nitc lùImntus.-A

i">r mCmc, do,,uou a li u 'l~ueIlui li utu 1rôi,,T Ve'au au lieu (lc toucher au fond Que de I*cau Fe congèle danstour ailnen dur die nouneau la loi deliduato ent cette reirovince.-rfrunte.
neuvièmo Coufren d Intitueur lEcole Normal aval.-Tr un espace u e Pl Volume scriSe, il
rienviîno Corifrence des Insti à"tr, lo 'iSeNonalo J sC.Crter.- faudra qu'lle exerce un cfort contrc lcs parois environnantes.
Blnetin libigahqe-' l ite ive3esel.N nr i.-r. % F
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LaIleplissons d'eau un canon de fusil dont la lumière a ét
boucAée, fer'onus oeriétiquent lsorifig avec un bouchon declfer ta vist soumettons uppq'il à l'action <'un frn roid sissuz vif
'expérience peut se faire en toute saisonp au moyen d'un moé-

lange réfrigérant). centrt nous entendrons uno bruit sec, un
craquement unique: c est le canon qui int d'éclater.

Sc eç jil A Québeae, durant un hiver -los diers ma Canada sont
A l'heure Où j'écris ces lignes, uin tlieriiomèittre placé en autrement rudes que les nôotrcs,-lo, major Edivard Williamn

dehors de ma iietre marque 8 degrésau-dessous de zéro; hier, remplit d'eau une bombe qui avait 35 centimètres de diamètre.
il était deced jusu t cI. Cet l u fro-id sufint i même Après l'avoir soigneuquement bouchée, il l'exposa au, froid dans

jusu'à.. n -la ezîinpagnec. Au' moment de lat congélation, le bouchlon fut

der leur "p niss ementil au o t p u . e re rs c u a ee

pou leïesdfiie. Toutefois la date où nous sommesl'c* pudecnmtrsdhuer.t-pé mnebn
(février) fait prsue que les rigueurs le lat température

deiiqii l, i glace, si nous vo ln consrve quelqu de.propotim tr.

actuelle ne peuvent durer longtemps (1) ; peut-'tre, au montent e c
Où cci rriver s e u e t le ur s'élança d'un seul jet par l'ouverture de la bombe. Une autre
tourné, les brises chaudes auront remplacé les bouffées glaciales bob àoms lat mêmie expérienice se fendit circulairement,

usin t e s o no s n s en soit qu'elle fût ins résistante soit que le bouchon ut été
qui coeçien ietdjà'snte de I1ève ot>lnr d u les jens poreouie Plus solidement fixé.' La fente livra, paýssage à un bourrelet de
jours du mnois et qlue la bise de cette seîîiaiîîea fircés à retîrr glace instntaet formé.en
per leur épanouissement, auront peut-être repris coMrag. At r. Barthélemy ne contesteo paus ces pniénomèns ;

.0 l'A cad6 mie des11 S ciences,èr not quit prendu dr itomo ife q el u

brisé lour . renveloppe. u Il est d qoue gradeient temps de ale n p(le glace, s liou voulons conserver quelque -- propo.e ' trouve p e cord avec ce qu'on nomme la
Sun et d ol er ir d alu t it la ce. Les personnes qui ont v les glaciers de

pieds sur les cenets tdevant Un feu qui pétille. ourtant pes savet q la glace s'y comporte comme une matisre uollo
Speru tions p eps s t ious uc exactitude ux nfractuosités du sol sur lequel

attrsibo. s eutt né,o psa ongé e t gle d S flier navpoins té romp l'a lcet-stciiitvete 1atJ'xrsind

par une niote que X. A. ]ý:mrtiidélenmy eommuniquait ré-cennii't MTsadet on mo met O u n < li sui en leprss in de
à l'Académie des Sciences, ne qui :tlrait à mndifier quelqe ie nos i e ue v ene, un at ilae foeToesnt le, m d sa tr e liquide, est m'long n e a mentd

l'emreinte ude la couche slide d terre ou de rocoe qui la sup-
(1 ) Lo 10 fôvrier est lg(l coq ,e daites qtue l'exjbýrieecü pboplaire n porte. Le glacier s'aplatit, s'éla eit, sorétrécit comme du enout-
'2 ml e sous he nomr% uic sainix fie -glace. On a rernarquile, en etfet, que croa et la partie centrale coule, pour paisi dîre, plus vite que

ép-rc otteque, ainsi ý qu'aux e1nv-irons dut l0 mais il y 4 irem toit-' les eftés, L'argile à melier 'obéit au 'lieux utux doigts le
jours une recrudlescence de froidl. Je crois avoir dé~jà parlé aux lectùqirîs l'artiste qlue cotte mIasse 1solide aux reliefs capricieux-dc sont
duil Manici genezl dcs études qu'ils Aites de. Gau. ScitannIdur Devilld slar ce m
ces perturbations' périodiques (bu teceratre et sur les caqses qu'om leur a u
attribuoe.Gettu années 'Io saint do glaco dle fevrier n'a pboint trompé l'Ott- l'eprut-re ne trouverez-vouts point cett plasticiten opposi-
tonte des météorologistes. tion avec la furce expansive, produit naturel d'une auge tation
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subite de volume. Ecoutez cependant l'explication de M. Bar- permission du marchand, prenant â la main et tenant suspendu
théImn le morceau le plus élevé, je m'en suis servi pour enlever tous ca

J Avais remarqué souvent, dit-il, que la glace couverte de autres. Quoique le thermomtre marqu(it alors 30 degrés de

paille présentait, lorsqu'on la découvrait, des bosses et des aspé- cbaleur, les divers morceaux de glace se sont soudés à leurs points

rités qui n'avaient point de causes apparentes. Pour suivre de de contact." Ce qui est plus étonnant encore, c'est que ce phé.
plus près le phénomène, j'ai laissé de l'eau se congeler à la surface 1 nonène dc regélation s'efectue même au sein d l'eau chnude.

dans un tonneaun dreïsé et dépourvu de sa base supérieure - j'ai Deux morceaux de glace (a.ssez gros, bien entendu, pIour lie pas
recouvert ensuite la moitié de k nurcec avec' une plache se fondre ettièreent durant l'oixpérience), tenus coinlritués

épaisse. Auboutdequatrejours. pendant lesquels la tenpérature l'un contre l'autre pendant quelques secondes, dans un liquida
était restée constanmnent au-dessous zéro, et était descendue peu. aussi chaud que la man puisse le supporter, se gèlent et se sou-

dant la nuit à-10 et à-12 degré,, la planche était soulevée dent, malgré la chaleur.
et la glace présentait, au-dessous d'elle, une élévation de deux ou C'est grâce à cette propriétésimgulière qu'on peut prendre un
trois centimètres par rapport au niveau de la moitié qui était barreau de glace, et, au moyen de moules à courbure de plus Ci
restée à l'air libre. Enfin une certaine quantité de liquide plus prononcée, le transformer en un anneau circulaire dans
s'était épanchée, enuse congelant le long des parois latérales ex- cette opération, le barreau se casse chaque fo* en une foule de
ternes du tonneau." fragments; muais tous ces fragments se reglent ià l'instant

Le phénomène observé ne diffère pas de ceux que nous citions ime, et le bloc résultant est lomogène et sans solution de con-
plus haut. Il s'explique, pense l'auteur de la note, par un plus tinuité.
grand refroidissement de la partie non couverte. A mesure que C'est aussi par 'effet d'un phénomène semblable que les
cette partie se congelait, l'eau restant au-dessous était repoussée écoliers peuvent faire leurs boules de neige ; on peut même, en
vers la région qu'abritait la planche. "l L. le noyau liquide comprimant fortement une de ces boules, la transformcï en une
de plus en plus comprimé a dix soulever la glace pour se faire tae de glace parfaitement transparente.
enfin jour au dehors. " C'est donc a1 la force élastique de l'eau La glace qu'on recueille à Paris, sur les rivières du bois de
et à son peu de compressibilité que serait dù le soulèvement de Boulogne ou du bois de Vincennes, pour la conserver dans les
sa glace. glacières, n'est pas généralement fort épaisse, vu la douceur

Autre expérience. accoutumée de nos hivers. Vous savez connent ces glacières
M. Barthélemy a pris trois flacons de verre. Il a rempli le sont construites: une fosse profonde dans le sol, miaçonnée avec

premier aux deux tiers seulement d'une solution saturée de gaz des briques ; puis, tout au fond, une grille sur laquelle repose la
acide carbonique à la pression ordinaire (de l'eau Seltz, si l'on glace, et au-dessous un puisard dans lequel s'écoule l'eau de la
veut, abandonnée un instant dans un vase ouvert); le second glace fondue; par-dessus la fosse une charpente recouverte d'un
était plein d'eau ordinaire. et le troisième plein d'eau distillée toit de paille sur lequel s'entasse unc couche de terre; telle est
qu'on venait de faire bouillir pour en chasser tous les gaz. l'économie générale le ces sortes de magasins. lia glace qu'on y

Ces trois flacons exposés au froid ont donné lieu aux observa. jette, disais-je, n'a souvent qu'une minime épaisseur ; mais les
tiens. Le premier s'est couvert d'une glace poreuse, et quand lames se soudent aisément entre elles et peuvent ainsi donner des
le goulot a été rempli, le vase s'est brisé avec projection des blocs de toutes dimensions.
morceaux: " Ici, la force expansive de la glace n'a joué qu'uîn Les Américains ne sont pas si embarrassés que nous pour gar-
rôle secondaire puisque l'espace libre supérieur était dle plus (lu nir leurs glacières. Aussi font-ils ii grand commerce de glace
tiers du volume liquide." Le second flacon, celui qui renfer. ils en expédient des chargements énormes dans l'Inde, en Aus.
mait de l'eau ordinaire, laquelle tenait naturellement de l'air en tralie, en Europo et jusqu'en Chine. Ce n'est pas qu'ils aillent
dissolution, s'e3t égaleieîmnt brisé; et la glace, nu point <le la recueillir dans ces champs de glace polaires où les Ours blancs
rupture, était pleine de bulles d'air. Enfin, l'eau distillée du et les Morses prennent leurs ébats, ni qu'ils arrêtent nu passage,
troisième vase n'a pux, en se congelant, vaincre la résistanîce dlui sur leurs côtes, quelques.unes de ces merveilleuses montagnes de
flacon, qui est resté intact. Il est à remarquer qu'en général la glace que les courants amènent des imers boréales. Ce sont les
congélation de l'eau distillée ne fait point casser les vases qui la étangs des environs de Boston qui en fournissent la majeure
contiennent, pourvu qu'ils ne soient pas exactement pleins et partie. On l'enlève en décembre et en janvier ait moyen de
que le goulot ne soit pas trop étroit. nachines, le chemin de fer la conduit ai port où elle est embar.

Il semble résulter de cette triple expérience que la force quée sur des navires aménagés pour ce genre de commierce.
explosive de la glace " s'explique surtout par la tension du Il serait bien A désirer chez nous que l'usage de la glace se
noyau liquide intérieur comprimé, tension qui s'augmente de répandit pour la conservation des comestibles durant les chaleurs
la force élastique des gaz dissous dont ce noyau so sature de de l'été. M. de Broca assure qu'aux Etats-Unis, il n'est pas de
plus en plus, " à iesure que la quantité d'eau libre diminue. failile qui ne possède son armoire réfrigéraite. C'est une espèce
Ce dernier fait est confirmé par une autre observatioti de M. de coffre cn bois, il parois épaisses, revêtues intérieurement de
Barthélemy. feuilles de zinc ; ce coffre est divisé cri deux compartiments, l'un

Un flacon à moitié rempli d'eau très-légèreinent chargée pour recevoir la glace, l'autre pour les viandes et légumes qu'on
d'acide carbonique, avait été bien bouché et soumis à la congé- veut conserver frais. A Paris, les marchands de comestibles font
lation. Il restait encore ai sein de la masse un noyau liquide une assez grande consommation do glace. Mais dans nos petites
lorsqu'on enleva le bouchon. Aussitôt une petite explosion s villes de province, 'usage en est presque entièrement inconnu,
fit entendre, due au gaz dégagé au.dessus de la glace; puis ue hrs des établissements des limonadiers.-anuel Général de
seconde, plus forte, se produisit pendant lue la surface <le la l'lnstriuedon Primaire.
glace se brisait pour donnier passage au gaz dissous dans le noyau li. 1MA ncz DEvio.
liquide qui se dégageait avec effervescence.

Une autre propriété remarquable de la glace, et qui n'a reçu L'gru lture et J'Industrie inu Corps 14gIslaif,
son explication.que depuis un petit nombre d'années, est celle Lia question agricole vient d'être traitée au Corps législatif

par M. Jules Simon d'une façon si intéressante que nos lecteursrenez deux morceaux de glace, appliquez-les quelques ins- nous sauront gré de leur ci donner in résumé.tants l'un contre l'autre: vous verrez les deux frngnents se sou- L'honorable député n dit avec raison' que nous sommesder l'un à l'autre et former un seul bloc d'une hkoniogénéité principalement un peuple agricole.arfaite. " Un jour chaud d'été, dit l'illustre plysicienî anglais Céogrlaphiquei'lent et pliysiquemcnt d'abord, il est imapossi-'y je suis entré 'dans une boutique où des morceaux <le ble <ld nc pas le reconnaître, rien qu'en jetant les yeux sur uneétaient exposés dans un bassini sur une fenôtre. Avec la carte, ei exanimmiuant les deux mers auxquelles nous touchons,
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nos fleuves, nos divers bassins; en comptant nos productions,
ci voyant que nous avons en abondance tout ce qui fait la for-
tune de l'agriculture, et que le sol est propre à produire avec
plus d'abondance encore, si seulement nous saviois en tirer tout
le parti nécessaire.

Que ceux qui connaissent l'état actuel de l'agriculture en
Franlce preinil'nît la peine de lire le voyagé de Yung A travers
les provin::es françaises, nu moment où la lUévolhition allait
éclater,; il ne voyait partout qfue détresse, que canpagnes arides
et sanis culture, et cela provenait( de l'absence de notions agro-
nomniques, de ce que l'agriculture n'était pas mise à sa place,
de ce qu'on ne comprenait >pas ce qu'il y a de grad, de puis.
sant, de patriotique dans la condition d'agriculteur; nu con-
traire, aujourd'hui nous voyons que nos campagnes se couvrent
de moissons, que la stérilité disparaît, que de tous côtés on tra-
vaille à la domic.stication des animaux ; en un mot l'agriculture
est devenue une science qui, il est vrai, n)'et q 0'.\ moitié ce.
min, mais lui peut grandir et lui grandira, car c'est l'avenir et
la grandeur de notre pays. On nous battrasur lindustrie du
coton et sur d'autres industries, c'est possible ; mais sur la pro-
duction des céréales, on aura grand'peine à nous suivre, et
jamais on n'arrivera A nous concurrencer pour la production du
vin.

Nous avons on France 79 départements qui s'occupent de la
production du vin, et ces 79 départemiieits possèdent la plus
grande force et la plus grande fortune qu'un peuple puisse
envier A un autre peuple.

Quand on est dans notre situation, on est par-dessus tout un
peuple agricole.

Le chiffre des persoinîes qui directemnent ou indirectement
vivent d'agriculture est de 19,59, 1 . En comparant ce chiffre
A celui (le 1,1.10,752 (tui représente l'industrie, on1 trouve uîîe
différence de 18,457,361.

Ceux qui vivent le l'agriculture en vivent tous; nos champs
sont cultivés par des ouvriers à la journée et aussi par des fer-
niers, le mari est travailleur, la femme l'est aussi, elle l'est tout
à fait, elle est ouvrière, dans la bonne acception du mot. Les
propriétaires même, beaucoup de propriétaires, travaillent sur
leurs terres; ils sont de véritables ouvriers et ils ont droit à ce
noble titre, ils travaillent coune ceux qu'ils emploient et qu'ils
salarienît. .

Il ne faut on aucune façon sacrifier l'ngricultire à l'industrie.
Nous produisons, c'est pour vendre à l'intérieur, c'est pour

vendre à l'étranger, nous avonîs besoin du marehó étranger pour
nos vins, comime nous en avons besoin pour nos cotons; si ious
demandons uno Irotection pour les cotons, l'étranger frappera
nio@ vins, et notre exportation en souffrira. Les bouteilles de vin
de Champagne exportées en 186i étaicit nu nombre de 6,704,
915 et le nombre s'en est élevé en 1868 A 12,810,194.

L'exportation totale des vins français par Bordeaux on 1SGS
a été de 1,160,202 hectolitres.

.Pour l'Angleterre spécialceiicnt les exportations ont été en
1859 de 18,930 lcetolitres et eni 18S de 2,291,071 hcetolitres.

Et nos vins cin Aingleterre sont encore frappés d'unî droit con.
sidérable, plus de 27 fr. par tonneau.

Il est incontestable que nous sonnes riches en vins, que nous
sonuines riches ci céréales, tandis que dans d'autres matières
peut-Otre nous sommnes pauvres ; et il est naturel que de ce côté
on demande le libre échange. Pour l'agriculture, la viticulture
surtout, elles demandent lo libre échange.

'Toutes les fois qu'on fait des tarifs protecteurs, on protége
de gros industriels au détriment du consommateur : c'est lui qui
paye son pain plus chier, qui paye plus cher le vôtecient de son
entant. On ne peut pas.créor la richesse des tarifs sans créer A
côté la misère. Et on a le tort de se faire les distributeurs de la
richesse et île la prospérité, les dispensateurs de la fortune publi.
qlue.

M. Ouillaumin a soutenu après Jules Simon la cause agricole.
L'industrie agricole, a-t-il dit, est protégée à peine par des

Iroits de - pour 100, emploie 10 millions 500 mille hommes et
produit 15 millions d'objets de consommation.

Le défaut et le tort de l'agriculture jusqu'à présent ont été de
e laisser traîner à la remorque par des industries et par des
udustries plus actives, plus habiles et moins représentées qu'elle.

Ainsi, à étudier sculcmnent l'histoire do nos lois de douane de
1815 A l'époque actuelle, on voit toujours l'industric demandant
des protections qui s'élèvent jusqu'à 10 et 50 pour 100 et atti-
rant derrière elle l'agriculture comme un auxiliaire et comme un
auxiliairo puissant par le nombre, en lui donnant à titre de com-
peusation de légers droits.

Avant 1832, il y avait un léger droit sur les laines. En 1832,
ce tarif fut triplé sur la demande des Chambres; on voulait assu-
rer un monopole à de grands producteurs, mais un droit ne peut
rien contre la nature des choses. Les prix n'ont pas cessé de bais-
ser, de funestes effets ont été produits. Ce sont là des droits mal
à propos et dangereuscment protecteurs.

Il résulte de là que l'agriculture se laissait traîner à la renor-
que derrière les autres industries, et elle est arrivée jusqu'à
1 époque où une loi a été présentée à nue nouvelle législature
pour abaisser les tarifs. On dut devant la résistance des Chain-
bres la retirer, et c'est alors qu'on fut amené à faire les traités
de commerce.

Qui est-ce qui paya les frais de la guerre? Qui est-ce qui forma
dans ces traités, et comme une conséquence de leurs prescriptions,
l'appoint des concessions qui y étaient faites? Ce fut l'agricul-
turc.

len effet, le principe était d'affranchir toutes les matières pro-
nières, afin de mettre les manufactures sur un pied tel qu'elles
pussent résister aux étrangers.
doUn rapport du 29 août 1800 fait sur des tarifs nouveaux de
douane, prouve q ue ce fut bieni l'agriculture qui paya tous les
frais (le la guerre:.

fc otre marine, ne pouvant produire qu'une, part assez insi-
gnifiante dans les transports de laine et de coton, votre commis-
sion n'a plus qu'un but : celui de faciliter l'approvisionnement
sur nos marchés des principales industries; aussi a-t-elle unani-
memtent proposé de réduire le droit sur les navires étrangers de
5 francs, chiffre du projet, à 3 franes.

Aussi, votre connission a-t.cllo proposé au gouvernement
un amnendement qu'il a adopté, qui affranchit les laines du crû
des pays de l'Europe, importées par navires français.

: Nous pensons que les facilités données à cette introduction
ne peuvent avoir aucun inconvénient pour notre agriculture."

On en peut juger maintenant par le prix des laines, en face
d'une baisse de 30 à 40 pour 100.

Voilà done l'agriculture qui paye les frais de la guerre en ce
qui concerne les laines ; il en a été de même pour les céréales.

A. la minie époque, l'agriculture avait connue protection
l'échelle mobile qui consistait à priver les cultivateurs du gain
qu'ils pouvaient faire lorsque les prix étaient élevés, et en même
temîps à les priver do l'augmentation do la sortie lorsque les
grains avaient une tendance à la hausse.

Il résultait de là (lue l'échelle mobile agissait toujours en sens
inverse des intérêts de l'agriculture et Même aussi des consomn-
miateurs, car l'industrie des droits d'entrée paralysait les aspira-
tiens di coiiinnerce.

L'iagriculturo a peu ou point besoin de protection, si on lui
donne les moyens de s'outiller, mais elle no doit pas êtro à la
remorque des iudustries et ne pas rester étrangère aux débats
sur les tarifs, et si l'on veut favoriser une industrie quelconque,
il faut favoriser l'agriculture d'une façon corresponlantc.

L'agriculture n'a aucun intérêt à s'associer à la dénoneiation
des traités. Et, ci tout. cas, cette dénonciation, si elle est approu-
vée, ne devrait se faire qu'après lexpiration du dernier des
traités. Alors, on pourrait les remplacer tous ou par de nouveaux
traités, oui, puIt-tre ce qi vaudrait mieux, par des tarifs géné-
raux et modérés.

Dénoncer imnméditent les traités anglais, alors que les
inconvénients qu'ils peuvent présenter se continueront par les
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traitéSs semblables conclus avec d'autres nations, ce serait agir Pendant qu'il était directeur e l'Observatoire,
minreent. ax3fc npoé

I<14 enlnt auqul . a 1 igidit tir ~ait insupportable,, iniventieni t chaque
D'autant plus que les traités de 1800 ont opéré une révolution jour tIes brimades pour l'agaer. Iun d'eux avait imaginé de

par le résultat de la modification de nos taris sur les matières placer,,tous les iuatiùs, duns le couloir (ii conduisait à bon cabi.
premières, par les clauses qu'ils renferment ; de telle fiaçon qu'il net, une chaise obstruant le chemin.
faut admettre que beaucoup d'indsntries. mîmîe agricoles, se ont evrrier arrivait, raide et vi. se eurtait à li chais, la
établies depuis dix ans dans les conditions que leur pré&entait renversait et jaiiais il ne t ne pourvu
le traité de commerce. Il faut entendre ces industries dans l'en- que l'obstacle lie fût pas asez fort pour briser lt ligne droitequête. cela lui sufliait.La véritable protection de l'agriculture, c'est d'abord de la Un autre,
débarrasser des entraves que lui apportent certaines die nos lois, lesjours avait u 1î<l& de mettre -(n encrier si bien at bord de
certains articles de nos codes; c'est, par exemple, de lui accorder cette table, que tous les jours 1everrier q ic éviait pa1 iu
la faculté de donner un gage sans tradition des objets qui forment point... îîînthéniatique, l'accrochait des btsques de st redingote
ses valeurs, c'est de procer à l'achèvement et à l Multiplication et le renversait à terre.
des chemins de for, des canaux, des chemins vicinaux. La ligne droife passait.

Modifiez la loi sur l'enregistrement, la loi sur les mutations, Toute la carrière de Leverrier se résune dans sa première
simplifiez surtout la procédure qui pèse sur les orphelins, sur les découverte.
divisions des successions dans les familles peu aises; réduisez Ayant compris un jour que les tables astronomiques <e Bon-
les octrois, restreignez les grands travaux urbains, répandcz l'in- yard étaient inexactes, il s'attacha à les rectifier. Tons >es

i tots les degrés ; gree à i modifications destruction auricole à * e oiiatin tI calculs se lieurtèrent àl ce Jat' ilmait unpLt aluce genre, on donnera à l'agriculture la meilleure de toutes les ciel; tout autre eût b
protectios-L'Jmide manque Une Planète, iaiseîle existe, et il c détermcina la place

ERtNEST )IFNAULT. Ciee
Tous les savants ricanièrent, Leverrier per.sista. Le calitcul

-- disait oui, donc l'ignorant. seul disait loon.
Au intèmle ilstanit, un astronomie allemand M. Galle, adire-saE DU CA TION . ue dépeche à l'Acadéie des sciences ; il avait vit la laiiéte,___ ___ ___ __ ___ ___ __ ___ ___ __ ___ ___ __de ses yeux v ul, co m men' dit )101i,%re, et cela, à l'endroit justc <ui

-- avait té indique. par Leverrier.
Notices liog.ramphiu lies. Vtait Neptune.Ace propos un mot a tt dlit ce matin à l'Observatoire lors-M. LERIER.dcrt de destitution y est parvenu

Il y a quelques années, un petit nomme ' la figure rougeaude, Pr s s'est il n'a plus que Ses trente mille
aux cheveux gris et hérissés, descendait à la gare de Mont- f.dSelai, iuoit nq Fnce
pellier. Pour M. Leverrier, il ny a pas deux ri

Son costume était étrange: il était tout couvert de passe- lempereur a dit.
menteries dorées; son front se cachait sous un chapeau qui ! ,'empire C'est la paix." Leverrier dit: L'empire c'est la
rappelait celui des généraux de division. Un pantalon à bande lu<aodd'or coiplétait l'ensemble.

Quel était ce personnage-là? Science C'est oi.
Il entre majestueusement dans la ville, il suit la grande rue. en vérité, le réel dtSfaut de M. Leverrier est l-à, tout on-Il se redresse, il pose vigoureusement le pied sur les trottoirs, il

prend possession de la ville 1... elle est à lui. Il est sorti le Premier de l'école polytechnique, a été nomm
Est-ce le préfet? chevalier, Puis officier <e la'Ldgion d'honneur; il a reprsentéIl arrive sur la phce de l'IIGtel-de-Ville. Au moment où il l 2,

y fait son apparition, le clef'du poste l'aperçoit. Des broderies, a été nommé sénateur, puis inspecteur gênéSal dc l'enseigne-des cbamarrures I C'est un grand dignitaire I Aux armes 1 Ut ment supérieur, puis, mîeiîbredu conseil de perfectionnement'peu plus on aurait battu aux champs. de 'Ecole polytechnique, puis [30 janvier 1852] directeur <leLe petit rougeaud passe fièrement devant les soldats, leur l'Observatoire.
lance de la iain un petit salut protecteur. Il se croit de bonne foi le plus grand homme (lu siècle. Tout

C'est purernent et simîplenent M. Leverrier, directeur de c qui se fait, tout ce qui se calcule, tout ce (luiie découvre$ estl'Observatoire, senateur....mais avant tout savant .it, calculé, découvert par lui. Il est plamuèt
J'ai vu là M. Leverrier pour la première fois. peine des satellites; il accomplit la rc'volutioniîiinitiable,
Tout l'homenin est peint dans cette courte scène. tible, les autres doivent étre absorbés par SOu mouvement
M. Leverrier, ce n'est. pas l'Institut, ce n'est pas l'Observa- possde à la fois force centripète et force' ceiltrifuge; il estroi,toire, ce n'est pas le Sénat, c'est .... la science. S'il taet à il est Dieu, il est tout, il estcelui qui es; il est M. eerirhabit broderies, et dorures, s'il endosse en arrivant dans une ie lecteur comprend.il ce caractère autocrate, despote. Tzarpetite ville' l'uniforme des plus grands dignitaires, ce n'est pas de la science, il traite les savants comme des Polomais. Ilqu'il attache quelquo importance aux hoches de la vanité ,o.

litiquei mais ,il lest''u heuroux de se dire:0 nirstai i'i doui'matesu s es e rexn s e dire:t j Il est jaloux ; tout ce lii surgit procède et doit, proecéd r <le-Je suis un savant, je suis un astronome, je suis un explo- lui. Ce n'est pas vanité muesquimi C'est conviction imîtimne.rateur du ciel, et devant moi tous les grands de la terre sont Un jour, un des travailleurs de 'comfine s'ils n'étaient ,Pas.0lObevtieintiifarcome 'is 'tSai'n ps.Part d'uni- observation, exeessivemneuîlt culrlieusec et qlui ouvratit àJe n'ai certainement pas l'intention de d6fendre M. Leverrier la science astronique Un izmais je veux l'expliquer. rznoue.maisje vux 'expiqur. '.-vous croyez avoir trouvé cela, dit'leverrier.Il est né des mathématiques, il a grandi dans les matlémîa- Il se lève, Viun carton en tire lit, papier sur lcquel s'épatenttiques, il s'est élevé par les mathématiqies., des0e n'est pas un homme, c'est une ligne droite: tangentes et
ignes brisées lui importent peu. Il va tout droit le chelin le L'atre obéit; 'X dont Leverrier avait idiqué la formuleplus ourt'd'un Point à un atutre c'est lui.i

ctat li 
àuf i
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-Monsieur, dit alors Leverrier d'un air digne, n'oubliez pas
ceci, c'est que si je n'ai pas tout découvert, c'est que le temps
m'a manqué pour finir mecs additions. .

Caractère grincheux, persécutions mîesquines, entiêtenent
initolérable, orgueid irraisoné, Leverrier a toutes ces qualités
et tous ces dérants. On a voulu faire de lui un homme poli-
tique, ce n'est qu'un savant.

son plus grand vice, résultat immédiat de son caractère, c'est
qu'il n'admet pas qu'un autre pIuisse en savoir autant flue lui.
Quand un astronome veut lui annoncer quelque découverte:

Ce n'est pas mal, dit-il, imais avouez que mei travaux vous
ont bien aidé.

Ce matin, M. Leverrier disait à ses intimes:
-On te révoque; fort bien. Mais pour me remplacer il caut

un amiral et des académiciens.... Qu'on leur fase chercher
Neptune.- Courricr des E<ats- uInis.

PED E GO G I E.

G~ramnmai ire.---De la P'onctuamtion>,

(Suit.)

S111.-La virgule.

Nous avons dit l'origine <le ce signe en traitant de l'histoire
de la 'onctuation. Il est de tous le plus fréquent, celui dont
l'emploi est le plus facile .1 expliquer et à emprendre: et
cependant on fait encore à son endroit un certain nombre de
fautes que nous allons relever.

1.-Si la virgule sert à séparer les petits membres d'une
phrase, à encadrer les phrases incidentes, à diviser les énuméra-
tions, il est évident que, dans tous les cas, le deux.points, le
pointi-virgule, ne doivent intervenir qu'après un sens complet.
on n'écrira don pas : " En rendant compte de l'ouvrage inti-
tulé : Caes réelles, on n'a nullement hésité a. blimer la tra-
duction inexacte qui en a été faite." Le deux-points qui préclde
Causes réelles est non-seulement inutile mais illogique. Quand
je le mets, je coupe en deux une phrase avant qu'elle soit
achevée, et ima virgule ensuite ne suffit plus. En outre, si je dis

Monsieur s'appelle Pierre ", je ne m'aviserai pas d'écrire
s'appelle : licrre," ou " est appelé Pierre " : or, appclé,

intitulé, n'est-ce pas la même chose ? Il faut doue " En rei-
dant compte de l'ouvrage intitulé Causes réelle.s, on n'a nulle-
ment hésité à blimer la traduction, etc." On renarquera que
notre proposition même ent est un exemple :-" Quand je dis
Monsieur s'appelle Pierre " - et non pas-" Quand je dis
Monsieur s'appelle Pierre." Le deux-points briserait. mutilerait,
ferait deux tronçons là où il y a une unité de phrase. Nous appe-
lons très-instamment l'attention sur cette remarque.

En voici un exemple plus étendu, que j'emprunte à un
moraliste :je ponctue cone l'auteur lui-même : " - Quand
l'avare dit : Je veux m'enrichir, se croise-t-il les bras et attend-
il d'utt heureux hasard les richesses qu'il convoite ? Quand le
soldat dit : Je veux do la gloire, s'endort-il mollement sous sa
tente et laisse-t-il partir, sains partir avec eux, ses conipaglons
d'arines ? Quand le voluptueux s'écrie : Je veux des llaisirs,
attend-il froidement que le monde leslui apporte,et ne s'épuise-t-
iI pas à courir après eux ?"

.Eh bien, tous ces deux points doivent disparaître, car ils
écrasent la virgule, qui n'est plus rien à côté d'eux ;, ils brisent
et dnatutrcntlia division régulière. Ou bien on laissera la milajus-
cule seule au connnencement de chaque petit discours, et elle
sullit ai)mlemnt, ou bien on appellera le guillemLet, ou encore on
emploiera des italiques. Ainsi la'règle exige, dela première
-"i Quand l'avar lit d .veux m'enrichir, se croise-t-il les bras ?
Quand le soldat dit Jfe veux de la gloire, s'endort-il ? etc."-
De la seconde - Quand le volupteux s'écrie " Je veux des
plaisirs," attend-il froidement qu'on les lui apporte ? Quand

l'avare dit " Je veux m'enrichir," se croisa-t-il ? etc."- De la
troisième manière :- Quand le soldat dit .îe veux de la gloire,
s'endort-il niollemelnt ? etc."- S'il y avait pour ce cas, assez
fréquent, des deux-points particuliers, plus petits, qui tic tom-
bassent, par leur forme spéciale, que sur ces incidences, à la
bonne heure ; mais ces deux points n'exi.stent pas encore, et ce
n'est point une raison suffisante pour leur substituer un signo
réservé à l'ensemble de la ponctuation générale.

Il se présente des exceptions, cela va sans dire les citations,
indications, discours incidents, peuvent être longs, ponctués eux-
mêmes, et alors le deux-points du commencement devient indis-
pensable ; mais alors ce n'est point une simple virgule qui
suivra, mais un point-et.virgule, lequel rétablit une sorte d'équi-
libre dans la division grainnatic:de. Exemple : - Lorsque mon
père m'eut dit :" Vous n'irez pas, mon fils, à cette réuiion, où
je sais qlue des dangers vous attendent"; je n'eus qu'une pensée,
obéir simplement et de boi etur.- Même observation pour
certains titres d'ouvrage plus étendus ; il faut le deux-points
après intitulé: mais ce deux.points appelle le point-ct-virgule
après l'énoncé du titre.-En un mot, là où le sens général de la
propositien n'admiet qu'une virgule, il est impossible de couper
par un deux-points. Voilà ce que trop souvent on oublie, et une
faute qui peuple nos livres.

2.-La virgule, nous avons dit, s'emploie pour séparer les
mots d'une éniumération, les adjectifs accumulés qlue ne réun1it
pas la conjonction et. Exemple: - " Le vieux monde, celui du
paganisme, avait institué un esclavage régulier, presque univer-

sel, dur dans sa législation, qui mettait une grande partie des
hommes a la merci du plus fort ou du plus riche."- Que si ces
qualificatifs, les substantifs, les participes, se trouvent liés par
et, ou, ni, on supprime ordinairement la virgule: " Le métier le
plus assujettissant, le plus dangereux, le plus fatigant et le plus
humiliant pour la dignité humaine, c'est celui d'amasseur d'or."
Nous disons ordiiairemenci : car il peut arriver que le dernier
muot soit tellement tranchant avec les préeédnth, que la conjoie-
tien soit plutôt un disjonctif: " Vous avez dit, oi a répété après
vous, et assurémeit vous ne le pensiez pas, que celui <lui n'a
point d'argentne mérite aucune estime, et qu'au contraire ou lui
doit le mumépris."

Maintenant à la suite d'une énumération dont tous les mots
servett de sujet au verbe principal, le dernier de ces mots doit-
il être séparé du verbe par la virgule ? Ici, deux systèmes sont
en présence. L'un supprime la virgule, parce que, dit-on, ce der-
nier mot représente tous les autres auprès du verbe, et que, à ce
titre, faisant fonction de sujet collectif, il doit tomber directe-
ment sur le verbe : nous avons vu, ci effet, qu'un sujet et un
verbe ne sauraient ci auunîî cas être divisés, séparés l'un de
l'autre, par une seule virgule. L'autre syetème réelame cette vir-
gule, attendu que le dernier mot n'a point mission pour les autres,
que le verbe appartient à tous, et que, le plus souvent ce mot
étant nu singulier, il y a disparate entre lui et le verbe au plu-
riel. Nous sommiies pour cette dernière, manière d'envisager la
question. Nous écrirons done, avec M. Tassis, auteur du îîmeil-
leur traité (le ponctuation que nous possédions (Firmii Didot,
1S60) : " Une administration douce, sage, éclairée, bienfaisante,
semblait ne devoir mettre aucune borne a1 la prospérité future de
l'Etat." Et encore : L'or et l'argent brillant sur les armes des
soldats, les chars garnis de faulx, les élépliants chargés de tours,
une cavalerie resplendissante de l'éclat des freitns, des selles, des
colliers et des caparaçons, donnaient aux armes orientales une
apparence <le force dont les Grecs et les Romaiuns furent effrayés
au premier abord, mais dont ils tardèrent peu à reconnaître
l'illusion." De la nme manière: d "Les grandeurs, l'éclat du
rang, la pommîpe du luxe, n'ont jamais rendu personne heureux."
- A peine est-il besoin, d'observer qu'aucune vir;ule n'est pos-
sible lorsque les divers adjectifs i'expriment que des idées diffé.
rentes mais inséparables : " L'écriture sacrée égyptienne n'a dd
interprétée que depuis titi petit nombre d'années... UAcadémie
impériAle brésilienne... Un missionnaire apostolique français...
Une reliure en chagrin noir gaufré, etc."
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Puisqu'il s'agit d'énumération, les noms propres tombent sous
lu même règle "Alexandre, lPompée, César, Charlemgne,
S. Louis, don Juan d'Autriche, sont d'illustres guerriers dont
l'histoire a enregistré avec un soin jaloux les brillants exploits."
Nous avons vu précédemmîrient que les prénomrs s'unissent, au
contraire, par un trait ou tiret : " Marie-Anne, Jules-Atoine-
Amédée," etc.

Que si l'énumération est faite de telle sorte que le verbe soit
au singulier, et, dans la pensée de l'auteur, ne s'applique qu'à
l'un deux, et plus spécialement au dernier, la virgule disparaît :
"' Le fer, le bandeau, la flamme est toute prête." Dans ces
diverses circonstances, le goût, la logique naturelle, le sens des
choses, dirigent plus sûrenment qu'aucune règle formulée. Je sais
bien que ce goût paraitrait difficile à acquérir si l'on ci jugeait
par le petit nombre de ceux en qui on le découvre ; toutet'ois,
l'attention le coumunique aisément. Il n'y a si peu de personnes
à ponetuer convenablement, que parce qu'on s'occupe trop peu
de cet art, soit dans l'éducation, soit surtout après. Volontiers
on traite ce soin le petitesse, on se jette dans une inintelligente
routine, on prodigue points, virgules, tous les signes, A tort et à
travers, sans égard au sens de détail. Cependant, la ponctuation
n'est pas plus une petitesse que l'orthographe elle-même, dont
elle fait partie. La physiognomonie, dont je suis loin d'exagérer
la valeur, a pourtant des indications auxquelles on peut se fier:
elle ne vous dira pas que tout homme qui ponctue mal manque
de logique dans l'esprit, mais elle vous assurera, sans crainte
d'erreur, que celui qui ponctue bien, régulièrement, logiquement,
est un esprit à qui la justesse du raisonnement est familière. En
somme, les grandes choses se composent de petites, et le plus
magnifique lîmonument ne serait rien sanis la perfection des maté-
riaux et des détails.

3.-- Il n'y a pas encore longtemps, on se croyait obligé de
placer une virgule avant et, que, qui, oin. C'est encore la méthode
allemande, espagnole, italienne. Or, il y a là une anomalie
étrange, puisque ces Monosyllables sont ou des relatifs ou des
conjonctifs. Les Italiens, les Allemands les Espagnols, sont, jele répète, inconcevables à cet endroit, et la clarté de ces langues,qui d'ailleurs n'est point excessive, y perd encore. Je me sou.
viens d'avoir lu à Rome, un avis ainsi conçu : "ujourd'hui àdeux heures, et demie les personnes qui voudraient concourir à
une assemblée qui se tiendra dans tel endroit viendront donnerleurs noms et reî-.voir des indications plus précises dont ellesreconnaîtront l'utilité." Pas d'autre virgule qu'entro de:c
heures et et denic, c'est-à-dire à l'endroit où il en fallait le moins.Tous les livres de ce pays, bon nombre de nos-vieux livres fran-
çais, sont imprimés dans ce golt. Les ouvrages latins sont cri-blés de fautes semblables, je dis nos éditions classiques, univer.
sitaires et autres : comme s'il y avait une logique pour le latin,et un autre logique pour les langues modernes 1- Descendonsaux exemples : -"En entrant dans cette ville ci en étudiantses monuments je nie sens tout d'abord pénétré d'admiration...J'ai voulu, Monsieur, avoir votre avis et vous demander ce quevous pensez de cette affaire assez inattendue qui me tombe surles bras.. . Que vous partiez oue que vous restiez, les chosesn iront pas imoins leur train..." -- il est, pour la conjonction et,une exception qui va <le soi: la virpule se met lorsque cette par.ticule est ou aflirmnative ou disjonctive: -" On m'a dit, et je lecrois sans peine, que vous êtes décidé à votre devoir.. Cettepage du plus grand orateur m'a paru belle, et très-bell Celaest bon, et beau, et solide, ct irréfutable... J'aurais le désir, et untr s-vif désir, de voir triompher cette cause qui est celle de la
justice.. .- A cet égard, les erreurs pullulent dans les livresPrenant au pied do la lettre, sans distinguer et sanis comparer,ce principe, vrai en lui-même, que la conjonction et exclut touteséparation, les auteurs, comme les correcteurs d'imprimerie,l'appliquent souvent fort mal. J'en voyais réecnîncnt, dans unlivre nouveau, des exemples à confondre le bon sens ; etec livresortait d'une typographic en renoii..

une virule. avant q ou e peut changer notablement lainfCaton n 'ouîe quefjai vu 81 fier de tes Prérogatives

est bien déchu" désignera une personne cin particulier, un
hfonre auquel appartient un nlom propre. Eni ponctuant ainsi

L'homme que j'ai vu si lier de ses prérogatives, est bien
déchu "; il s'agira de l'houme en général, de l'humanité. Ainsi
de qui: " L'houiwn.e qui a été destiné par l>tr a exercer ici.
bas un si adiiirable empire...": la virgule, ôtée ou inise avant
qui, généralise ou spéeifie la propositot. lans lu premier e:s,
s'il y a virgule, qui rentre dans une incidente, ma pensée va à la
collection, à tous les hommes, dans l'autre, sans virgule, elle
s'arrête sur un individu qu'on ie présente, et sur lui seul. Il
est difficile de parcourir dix pages d'un, livre saus rencontrer
plusieurs fois l'application de cette différence.

4.-M. Tassis nous dit: Il On ne aet pas ordinaire-
ment de virgule entre le substantif et le verbe, toutes les fois
(Iue les deux derniers substantifs sont unis par et ou par on."
Et il donne ces exemples.-" Les livres, les remèdes, les ni-
ments, les conseils et les amis doivent toujours être pris ci
petite quantité, mais bien choisis... Les plaideurs, les fripons,
es jaloux, les avares, les ambitieux et les joueurs ie connaissent

pas le prix (lu temps." Javoue que je ne comprends plus.
Qu'importe qu'il y ait une conjonction, deux ou trois même,
nu travers de l'énumération, si cette énumération ne change pas
de nature, et si, au résumé, aucun des mots qui la Composent ne
peut s'attribuer le verbe a lui seul ? lPour nous, nous maintien-
drons, par fidélité à la règle générale, la virgule avant le verbe,
et nous écrirons: " Les livres, les remèdes,les aliments, les
conseils et les amis, doivent toujours être pris en petite quan-
tité... Les plaideurs, les fripons, les jaloux, les avares, les anmbi-
tieux et les joueurs, ne connaissent pas le prix du temps." En
effet, qu'il y ait oui ou non une conjonction, le verbe <loieint
regardent tout aussi bien les livres que les conscils, les amis, les
aliments, et nous sommes convenus que la virgule fîitale a préci-
sément pour but d'expliquer ce rapport général. " Cette virgule,
dit M. Tassis lui.même, est indispenîsable, parce que le
verbe ne se rapporto pas plus particulièrement à co dernier subs-
tantif qu'il ceux qui précèdent." Or, que fait-il de ce prinîcipedeux pages plus loin ?

"Cependant, dit.il ailleurs, lorsqu'un complément expli-
catif modifie le dernier substantif, la virgule est niécessa'ire,
devant et." Cette reniarque est très-vraie: car l'oxplication, ne
tombant que sur un mot, doit être attribuée à ce mot seul. Voici
l'exemple qu'il en apporte " La sottise, la calomnie, et la
renommée, leur très.hundeservante, grossissent tout." Justement
parce que nous admettons son principe, nous modilierions légère-
ment cette ponctuation, et nous écririons " La sottise, la calomn.
nie, et la renommée leur très.i ble servante,grossissent tout "
Nous n'avons pas luis de virgule après renommniée : lo complé-
ment explicatif se trouvera ainsi encore mieux uni au mot qu'ilaccompagne, et rien n'en souffrira.

5. On place communément une virgule entre les diverses
tranches d'un nombre ex p rimé Otn chiffres : 580,937,425. C'est
l'usage le plus répandu. Néanmoins, depuis quelques années, ona essayé de remplacer la virgule par le point : 580.937..25 :
voilA du moins une inmovation acceptable; l'œeil est mieux flatté
par cette disposition. On a mnme tenté autre choso qui nous
parait encore préférable : c'est de supprimer l'un et l'autre, etle séparer sinplement par un blanc : 580937 425. De cette
manière, le nombre n'est point divisé en tronîçonms qui semiblcnt
se fuir;' il réunit le double avantage d'une lecture facile et d'une
plus apparente homogénéité.

0.- Nous l'avons dit, on ne tenait jadis que médiocrement
compte de la conjonction et ; on n'hésitait pas i la *fnire précé-
der de la virgulo presque partout. Il y a la un non.sens, puisquela virgulo divise, pendant que et unit. On a done bien fait de
corriger cette faute. l Mais quelle réglo fixe adopter là-dessus ?Voici celle que nous jugerions la plus logique et la plus clairO.-Toutes les fois que et se trouve suivi d'une phrase complète
ayant sujet et verbe, la virgule arrive le droit : " Alexandre
ravagea l'Asie, et après l'avoir ravagée, il s'en vint mourir dedébauche à Iabylona." Nombre d'auteurs peu intelligents, con-
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différence des cas, et des circonstances, écriront, et ces exenmples
sont à presque toutes les pî iges les livres du jour : I Alexandre
ravagea l'Asie et, alprès l'avoir ravngde, etc." Quelle clûte I
" ravagea l'Asie et.. I " On comprend <lue tout se tiodifie sui-
vant les occasions;la longueur <les phlrasec, la nécessite du coup.
d'oSil. Il sullit d'indiquer le principe.- l'ar consó enî, si la
phrase qui suit n'est pas complète, si elle déipemd dit sujet ou dut
verbe précédent, point de virgule, orlinaircu:tc :'>."il partit
pour Londres et eniimena son fils avec lui... C'était imerveille de
lentenidre chanter et de le voir dans les divers exercices où il
excellait... Un bon fils respecte ses parenIts ci supporte leurs
défauts..."

Lorsque la première des deux propositions, observe avec toute
raison M. 'assis, est d'une certaine étendue. la virgule est néces-
saire. Et il donne ces deux exemîples bien ehoisis:-" D1 u des-
cendra un jour du haut des cieux dans toute la splendeur de sa
gloire, et nous deniandera titi compte sévereile toutes les actions
de notre vie... Xercès laissa lrdotiius en The!s.lie avec toutes
les troupes qu'il avait sous ses ordres, et s'avança lui-mêiie en
toute lirîte vers l'Iellespont..''-A plus forte raison, cette divi-
sion a-elle lieu lorsque et devient disjonctif ou aflirinatif:
I C'était une vieille Inlaison, et une belle maison... Le tonnci re
grotnde, la nature est en fureur, le vent siffle, et cet honmme reste
endormi I " De minme pour les énumérations dans lesquelles et
précède chaque mot: IIl était boit, et tendre, ctsage, et savant."
- Toutefoib, iêie dans ce cas, notons des nuatices que le goût
peut diriger, parce que seul il les conmprend. Ainsi, il est des
énumérations oÙ certains groupes d'objets nie sauraient être
séparés. Pbrenons cette page de l'Enngile où le Sauveur veut,
que, pour les intérêts de l'âniie et du salut, nous abandonnions
toutes les choses terrestres sans exceptiot, celles iniie qui ont
sur le cutr un plus légitime empire. Si j'oure les ditionid
Nouveau l'estaincmit nouvelles on anciennes je suis sûr de voir
partout: Celui qui ue reionee pis, pour lie suivre, et à soit
son père, et à sa mîère, et à sa fenuîîne, et à ses enfants, et a1 ses
seurs, et à ses possessions, n'est Pa dige de moi." Nous propo-
serions de ponctuer plus rationinellelnicit et d'écrire : Ccelui
lui ne renotice . pas, pour nie suivre, et à sot père et à sa tûre,

et à sa femmnet à ses etfan et aX ses frères et à ses sturs. et
ses possessions, n'est pas dine le noi." Cette mléode décla

gerait d'autant la phrase et 'oTil qui lit lit, rien 'alouriisan
les Choses conmme la multiplicité et l'exubérance les signes acces-
soi res.

M0ne observation relativement aux titres placés à côté de
noms propres, quand ces nîoins se suivent dans une énumératioî
L'usage présent et ancien est de le placer entre leux virgules
lous estimons qu'il y aurait avantage à écrire, par exemple

Philippe Il roi d'Espagîie, Elisabetli reine d'Angleterre Sebas
tien roi de Portugal, elnry IV roi d France, étaient contempo
rains." le premier ouvrage, le seul même, où nous anyons v
appliquer cette méthode est Pjistoire de l'Jghse de France pa
M. l'abbé Jager qui se publie citez MM. Le tlère et colipagie
Elle nious seiibie ajouter ainsi à la clarté de la lecture. Nou
voudrions donc la voir se gdnéraliser. Ce n'est point, etn ce genre
l'innovation qui nous effraie, mais l'innovationaventureuse
fille de l'ignorance, sats titre et sanls raison. O comprn
qu'en fait de potetuation il n'est plis questioui d'étyiniologit
- Et, u propos d' tymiiologie et du trait.d'nion, ulti, uli
représente toujours quelque chose, je présenterai cette dernièr
observation à mes honorables coitrandictouirs, ait sujet <le tré
Unir à l'adjectif cette forime de superlatif tient, Ii-je dit, à c
que les Grecs de lui uouts l'avons reçue, y attachaient le sens sp
cial de trois fois, sens ,mystérieux ctez toits les peuples, I
noiibre par excellnco datîs toutes les conceptions Pliilosoplique
idde qui vient d'unentinent très.profond de la personnalité
de la perfection :divines, alors uinilme qu'on tice la définit Poil
à soi-imine ; c'est pourquoi les Orecs confondait très avec le I
lui-mêmie, trismégiste, isagion etetc. ; et c'est pourqu
encore nos aïenx écrivirent trdssuuiuui, irIsdoux trsusainial,le, etc
comme si nu n'ajoutait na uiot qu'uni sitniple a gîe l'élevant à

troisième puissance ; a la troisième, ni plus ni moins. Affaire
d'étymologie, ai-je avancé. En voici un exemple nouveau, lui
offre cependant moins d'aperçus élevés. Tout, placé devant un
adjectif, ne se confond point avec lui :on écrir ltut l>on, lout

juste, tout miséricordicux, tout uigissaui. Il n'y a d'exception
que pour tout-puissunt. Qu'on m'explique cette anomalie. Est-ce
siltilile prjuge, pratique irrationnelle, habitude dfretueuse ?
)ans son magnifiqute discours de réception à l'Académie Fran-

çaise, lgr. Dupanloup soutient, et à bon droit, lue ces mnoindres
détails quand ils se généralisent, et sont partout acceptés, ont une
raison d'tre qu'il faut découvrir. La légèreté, le demi-savoir, ce
demi-savoir, qui lait tant de mal et (lui parle pourtant si haut,
coupent, taillent, légifèrent, déclarent, suppriment, à tort et à
travers, toujours en se fondant sur unie analogie mal comprise ou
sur une règle nial appliquée. Quel sera done ici le motif du
trait-d'union ? Ce motif, c'est tout simplement que les Latins ne
faisaient qu'un seul iuot de toui-puissant onuipo(ens, tandis
qu'ils n'ont jamais eu les adjectifs omnibonus, omnin,icors,
omnIagens, etc. Voilà l'explication ; il n'y en a pas d'autre,
mais elle est satisfaisante, et elle dit tout.

Enfin, bien que, dans une proposition, le second membre de
phr:.sc n'ait point de sujet particulier et relève du premier, subs-
tantif ou article, on mettra une virgule devant et s'il y a un no-
table changement d'idée. " L'univers est le temple inagnifique
que D)lu s'est lati dc ses propres iiains, ct qui manifeste par-
tout sa puissance et sa gloire... Soerate penir t ainsi, et avait en
cela tonte raison.

.- Les inmes règles s'applhquent à nti, ou, soh. Xi ne
demande pas plus de virgule que et: Ni vous ni moi n'y avions
songé " ; à iînoins qu'il n'y ait un complémuent qui fasse, pour
ainsi dire, idée a part : IlN vous ni moi, ni personne, n'y
avions songe." 'iV personne, ici, constitue comme une généra-
lisation spéciale de tous les rîmItres honmes qui, 'ont pas Cu cette
pensée. C'est. done lie de propos que tant d'lhomumes, ma-Ine is-
triits, se croient obligés à introduire la virgule avant in. On
écrira, de miêne : " Tout voyage, soit sur terre soit sur mer, a
quelque chose d fatigant." S'oit u exige pas plus la virgule, si ce
,n'esî, encore une fois, lorsqu'il y a séparation dans le sens.-
Au reste, on le sait, lat virgule est le signe inférieur en fait de
division dans les propositions ; dès qu'on veut diviser plus à
fond, il y à le point-virgule ainsi que nous le dirons.
- Une autre exception est celle-ci, donnée par Ilestaut par rap-

port it et. Bien que les mots unis par cette conjonction tic doivent

point se séparer dans la généralité îles cas, on admettra la vir-
g'ule si les termes asseiblés sont acconipzignés de circotstances
ou de phrases incidentes qui allogent la phrase. Ainsi j'écrirai,
avec ce graiinmairieîi " L'exercise et la frugalité foirment le
teitpéramnient... Je ne veux plus vous voir ni vous parler..";
Miais aussi avec conmpléments : " L'exercice que l'on prend à la
chasse, et la frugalité que l'on observe dans les repasfortifient

r le empérainuient ... Je ne veux pius vous voir dans l'état où
r ous àtes, iivous parler des risques que vous ctirez."

. Citons de tout cela d' utes exemples, qui feont l'ieux coin-
s prendre que toutes les rles.-" La richesse, le plaisir, la santé

deviennent des miots pour qui îe sait pas en user.- Le regret dt
d pass le chagrin du présent, l'imquiétudc sur 1'avenir sant les

fliéau qui afiligent le pius le genre humain.-Je connaisquelu'un
S u~ loue sans estimie, qui décide sans conniatre, qui contredit

Ssanis avoir d'opiinion, qui parle sans penser et qui s'occupe sans
e rien faire.- La calonnie nc raisone pis, et ainsi font la plu-
. du tell)ps ceux qui l'écoutent,- L'espoir de vaincre donno

le r ie, l'assurance la fait perdre.- La raison supporte les
Sdisgrâces, et la patience les surmonte."

, - Le régine d'un verbe ne doit pas plus en être sépar6,
et Par une seule virgule que le sujet île l'est hu-mme, quand ime
nà ce sujet serait précédé de que. M. LaveItm, danîs soit Dictiont

)t imire sur les difenlicis le lit languC fran aise, p. 562, fait dno
oi une faute cn ponctuant ainsi cette phrase de Bossuet: L'Egliso
., n'a janinis regardé comme purement inspiré de Dinu, ctie ce

sa que les ap0tres ont écrit," Il est évident que cette virgule est à
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retrancher.- Nous prions de remarquer comment nous avons QiiestIonàs Orlaogra muce.

ponmetulé nous-même notre phrase précédente ; "' N o doit pas )lus ,.le troce dans un journ<al bien r/panîd: " On disait idien
en être séparé par une seule virgule que le sujet ne l'est lui- pItE a l'approche du printemps, et le prinfennps s'est pu(s.q,
tuêuie, ete." Il serait fautif de placer une virgule avant le que, etc." 1l./ a plusieurs caso, I 'hésite enre ce mot et vis. 1ro'drie-

inséparable de " pas plus." .J'ai dit: une seule virgule: s'il Y Ci rous bien me donner ds rilcs pour (es emrpl/tcr contenac-e.
a deux, ce sont les parenthèses d'une incidente, elles ne séparent 1ut f
p..

9.- Il était d'usage naguère de mettre la virgule après c'est-
.dire : on ne la muet plus, et c'est la vraie méhode : r la vir-rq d

gule était l. inacceptable.-" Si vous tue faites attendre, c'est-à- Diliparaison il faisait ir au de supériorité,
dire si vous tardez seulement d'une heure, vous Ie causerez t pour lc masculin et le 11-hiin, et prjus pour le neutre.
réel dommage... L'envie, c'est-à.dre ce honteux selntimlenît qui D'un autr , le enîîratif de supériorité de l'adverbe
attriste des succès des autres, n'entre point dans un noble c'eur." cotres.oiit, lu, était aussi

10.-On met la virgule après toute incidente de temps, Or, quand le fdaeivais :e lôrna, depcjor il it pire, quIl
lieu, de circonstance, de distinction, qui ouvre une phrase employa aux deux enres; de l'adverbe pijus, il it pis, et,

-Le 21 janvier, "je nie suis trouvé à une fQte singu- q oiqu'il n'ait pai de genre neutre, il l cnservé sous cette
lière que je veux vous raconter... A Rouie, le dictateur César
s'érei qu je veposrsioneter... du pouvoir, et il ne eonig'rit M~atitenant la difficulté est (le savoir distinguer du leire le
s'était assuré la po«session entièredupuiretineogat
plus qu'à éloigner tous ceux qui lui faisaient ombrage... 1 fui. l'lot quil sOit adjectif ou adverbe. Voici, à ce sujet, quel.
sait jour depuis longtemps, lorsque, m'apercevant que l'heure
était passée, j'appelai celui qui m'avait donné cet avis... Pour ltmiloi de la forme pirc
vous, je m'imagine que vous repousserez des doctrines qui ne 1. On emploie cette forme avant ou tprts un substantif
vont à rien de moins qu'au renversement du bon sens et de la comme dans:
justice ; quant à moi, du premier moment je les ai reniées." Un ri pirv que le mal.

11.-Il arrive souvent que le sujet ou même le réginme n'ar-
rive pas jusqu'au verbe, par suite d'une inversion qui le place être libre, ct
lui, même en incidente : la virgule alors est de rigueur: " La puisse tomber.
vérité,je l'aime de tout mon ceur... La justice elle me plait avant
tout... Toutes les vérités produites seulement par le calcul, on Le pire iat est d'être sawn caractère.
les pourrait traiter de vérité d'expérience (Fontenelle)." Encore
faut-il bien distinguer les inversions, qui ne rentrent point dans
notre présente observation, et qui suiventla rgle connne. C'est 2 On l'emploie également quand le substantif ct sous-
surtout dans les vers qu'on les rencontre, et nos éditions clas- entendu, comme dans les phrases suivantes:
siques pullulent de fautes à cet endroit. Que je dise avec Souvent de tous nis ux, la raison est
Racine "De tant d'objets divers le bizarre assemblage": il
va de soi qu'une virgule après divers serait impardonînable; et
cependant que d'éditeurs l'ont imposée aiu regard du lecteur l- L'oppresseur qui se couvre (ic son nom (cclii de la liberté)
" De votre Majesté la volonté suprGie" : pas do virgule. Pas
do virgule non plus, par conséquent, lorsqu'à la fin d'une lettre lLAM(eoprsus
on écrit : - De Votre Altesse (de Votre Emiinence, de Votre Intre toutes c mWrcs, la pire encore, c'est la inisère de
Grandeur) le très-respectueux et très.obéissant serviteur." Ser. l'esprit.
viteur de qui ? de Votre Altesse, etc. : que viendrait faire ue
virgule, et pourquoi séparer deux closes si insénarablement liée? ?
Là encore, toutes nos éditions de MadameI de Sévigné, de Le pire de tous les partis est de n'eu prendre aucun ou
madame de Maintenon, de Racine, etc, etc., seraient J rfire d'hésiter dans l'exécution.
car cette faute s'y étale à chaque page. (BOISTE).

I 2.-Pourvu que, tandis gue, puisque, de peur que, ai, ma Notre condiion jamais ne nons contte.
et car (dans certains cas,) accompagnant ordinairenient une I1 J4 air est toujours la présente.
cidente explicative, on les fait précéder de la virgule.-- Il ne
dépend pas de nous de n'avoir pas de passions, Mais nous pou. 3 Après le verbe ï1re, exprimé ou sous-entendu, et ayant
vons les régler... Il y a en nous de mauvais instincts qui soin- pour sujet in substattif:
meillent parfois, tandis que l'amour-propre veille toujours... Le
bonheur est facile ici-bas, pourvu qu'on fasse de la résignation (la providence le rempart du cœur... Nous étions au miilieu de
notre promenade, lorsque tout à coup un sanglier poursuivi par Les hommes seraient peut-être pires, s'ils venaient à uni-
des chasseurs se précipite de notre côté... Tout est imrique r d censeurs.
dans l'ambition, Puisque tout est éphémère dans la vie... Ayez
soin de vos affires, de pour que la ruine ne vienne Urappar à La condition pes peommes sque celles des bêtes sivotre porte.. L'amour veut être libre et dégagé de tonte alTee-
tion du monde, si l'on veut que ses regards pénètrent jusqu'il
Diu sans obstacle... Le ciel donne de la pluie à la terre, tais
la terre ne renvoie au ciel que de la poussière... Soyez tran-
quille, car je songe à votre affaire..."- Cependant, lorsque lsi 1. On emploie pis à la place deplus mal, car alors C'estle mani, etc., sont intimement Unis avec la proposition, nn ie les l'adverbe
sépare pas.: " Je reviendrai si je puis... Un triste Inis néces-
saire devoir m'appelle près de vous... J'écoteri tandis que vouse s
parlerez... Le juste connaît su fragilité, et il en gémit, plein de
confiance cu la grâce, qui le soutiendra s'il lui est fidèle. .)

Po~rr~ ~C'est un homme rare que celui qlui nec peut fitire pisq que dIo
V. Pos . tromper.

cmaao:ifGrscardnei«uerortépniOlENEEL.

D'natecté/ecmaaifd uéirtéd 'deb
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Elles vont (vos af aires) de pis enpis.

2. Pis, tdjectif, 'e joint à des noms et à des pronoms ind6.
terminés, comme rien, gudguîc chose, ce que, ce, «la, ce gui,
comme dans ces exemples

Je le crois, ce Serait encore pis, si...

Yous joignez à cette prétenduo persuabioi la force et les
menaces, et (ce) qui pis eCt, la flatterie et les proine.ses.

(.J. .L b1. u.
Il faut, dit-il canlièrement, que votre tante soit folle, ou

quelque chose de pis.

Tout le monde en est atteint (de la maladie de diseuter) et,
ce quipis est, personne n'en meurt.

(Aî.x.P KAttît).

L'houiimne personnel est nécessaireient ennuyé et, (ce) qui
pis est, ennuyeux.

Rien n'est pis qu'une mauvaise langte .
(NoEL Etr Cirs.u.).

3. Quand l'adjectif doit être pris substantivement, c'est
encore la forme pis que l'on esmploie:

Quelque plume y périt, et le pis du destin
l'ut qu'un certain vautour, etc.

(LA FoNTA INE, IX, fab. 2).
Qui trop choisit prend epis.

Etre lepis-aller de quelqu'un
((lE T ovitAtL).

Quant à la phrase que vous me proposez, commne oit y pour-
rait sous-cntendre les tiots queîlque chose, il mle seiible qu'elle
est lats la IlpendaiCeo de la seconde règle, c'est--dire qu'il
I'aut y employer pis, ce qui donne pour le bon français : On
disait bien pis à l'approche dt printemps.

Je sais, à la vérité, quie vous pourriez m'objecter cette autro
phrase qu'on trouve dans le dictionnaire d loiste:

Les critiques aclarncs contre le gouvernement feraient comme
eux et pire encore.

Mais cello-ci est fautive; car pour exprimer l'id(o deplus
mal, il faut nócessairement employer pis.

Je ne suis nullement étonmné que le choix à faire entrepire et
pis vous cause de l'ombarras; car plus d'un (et j'entends parler
ici de nos auteurs) s'est fourvoyé dans cet etndroit. Ainsi,
Molière n dit:

La prose estpis que les vers.

(TaMPRnoMPTU DE VEnsAIL ES, SC. 1).
Et j'ai rencontrd les phrases suivantes qui contiennent la

même faute, si la théorie (lue j'ai donnée plus haut est, comme
je le crois, bien établic:

Craindre la mort est pire que mourir.

Il n'y a rien de meilleur et rien do pire qu'une lionne ou une
mchanto femme.

(B01STE).

Rendez grâces à celui qui vous nuit, de ce qu'il ne fait pire,
s'il le petit.

(Imut).

L'homme s'cninui du bien, cherche lo mieux, trouve le mal,
s'y tient crainte dupire.

(Courricr de l'augclas.)

AV\IS OFFICIELS.

finilstèir lle rid al'K ct i itliqcte .

|tinm cs 's iî't.so.

L.e Ministère de l'instruction Publique délivre aux Secrétaires-Tréso-
riers des cltques replrésentant li part de subvention que le gouvernement
accorde A ch.aque municipalité scolaire. Ces chèques, payables A ordre,
cin or ou ci billets de hanque, sont convertis, par un certala nombre de

ecrét.lres-Trisoriers, ien argent muonnayé llottant au-dessous du pair,
avec lequel ils acquittent les salaires des instituteurs, Ces derniers se
troc""'é' °e tou"te lit déprécltion tc l'argent monnayé, se ilaignent
avec raison aiu D>partment, et comme Il est du devoir du département de
les protéger, c'est l'intention du Mlinistre de contraindre MM, les Secré-
taires-Trisoriers A respecter leur qualité de depositaires. MM. les Coin-
niissairt's, responsables de l'administration des deniers de leurs imunicipa-
lités, sont en nime temps prévenus que si des plaintes de cette nature
parviennent encore au Minis're, ils seront tenus de faire une remise de
quatre par cent aux instituteurs qui auront été ainsi frustrés d'une part
légitime de leurs émoluments.

Par ordre
Loris Gunn,

Secrétaire.

DIPLOMES OTROYSS PAR LES BUREAUX D'EXAMINATEURS.
iULAu DE KýA3oUnASEA.

Sance du 2 décembre 18G8.
Ecole élémentaire lère classe (F).-Mlles. Octavie Birnbé, Plhiloniène

Dancausse et Catherine M. Richard.
Ecole élémentaire 2e classe (F).-Mlls. Philonène Delisle, Léontine

Marquis, S.ara Martin, Elizabeth Michaud et Démerise Plourde.
Kiamîournska, 2 novembre 1869

Séance du 1er Janvier 1870.

Ecole élémentaire Ire classe (F).-MIlles. Sara Jane Basdon, Victoria
Mercier, Marie Zoé Plourde, et Elizabeth Poussard.

Ecole élémentaire 2e classe (F).-Mlle. Georgina Beaulien.

Secrétaire.

atttes or wATrmLoo er swersit:suna (Section Catholique).

Ecole élémentaire Ire classe (A F)..M iles Mary Jane Barrett, Eliza-
beth Ilattigan, (A) Marie Célina Tessier et Elphége Archalmbault (F).

Ecole élémentaire, 2e classe (F).-MIlle Mêlanie Dubreuil.

Séance di mois de Novembre 1800.

Ecole élémentaire, Ire classe (A).-Mles Catherine A. O'Brien, Mary
Jaile Failey et Elislia Buiîrinhami.

Ecole élémentaire 20 classe (F. -Ni. Clémentine Sen ical.
C. P. LtOxNAR,

secrétaire.

nungAU Di AT£nLoo ET swEETnUno (Section Protestante).

Ecole élémentaire Ire classe (A.-MM. Mervin, D. Carey, Albert U.
lluthelins, Edouard Robinson, L. Walton et Mlle Sophronia E. Johnston.

Ecole élémentaire 2e classe (At.-Mlles Almira E. Brovn, Alice Ball,
Margaret J. McElry, iuti L. Elkins, Sarah E. cenison, Eurena D,
Kelison, Alice Rindall, et M. Nathian F. Lawrence.

Secrétoire.

nuItEAU PROTESTANT Dr ,oNTaÇAL.

Ecole modèle, Ire classe (A).-MM. Olivier Edward Blurwick et Wm.
G. Cruickshank.

Ecole mîoIèle, 20 classe (A).-Mlle Emma Fabiler et Mnle Elisa M.
McDlonald,

Ecole élénentaire, ire classe (Al.-MM. Wm. Alex. Iawley, Allain
>. McMillan et Mlle CWlina Jatte RZobinison.

Ecoele mliitentaire, 2e classe (A).-M. Cèlestin Garcait et Mlle Lauira
A. Stevens.

11 Fevrier 1870.
'r. A .

Si
Gmso,
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B!BLIOTiQUE DU XI.STiRE DE s'ISTIIIeCIION rI. UlIVE.

Les livres dont suivent les titres niarqtlent depuis qulque temPS
la Bibliothèque; les personnes qui les auraient en lcur possession nous
obligeraient beaucoup en les renvoyant:

1 Chleaubriand et son temps, par M de Marcellus.
2 Pour une qpingle, J. F. de Sc. Germain.
3 La veille lu déulae,
4 Ossian
5 Pérnlocratie en Amérique, par Il. de Tocqueville, 1er vol.
G Les fleurs de Rloqueneraça e.
7 Pferre Saintire, par M. Venillot.
8 It/eit dune S<rur, par Mtadame de Craven.
9 Jes parfums de Rso'ne, par M. Veuillot.

10 E£1 Repertorio Ainericano. ler et 2e vols.
Il Lc RIpertoire Xational ou Recueil de la Littérature Canadienne.
12 Le Coureur des Bois, par Gabriel Ferry, 2 vols.
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QUEBEC, PROVINCE DE QUFBEC, MARS, is:o.

respectivement sera une preuve faveur des porteurs d'iceux
que tels bons ont été duenent autorisés et qu'il y sera pourvu sur
le dit fonds d'al mortissemenct.

6. Nonobstant la section troisiéme de l'acte trente-deux Victo-
ria, chipitre seize, le conseil de l'instruction publique pour la
province de Québe, pourra, de temps à autre, avec l'approbation
du lieutenant-gouverneur teconseil, fixer son quorum, et pourra
aussi, de temps à autre, avec la dite approbation, fixcr un quorum
différent pour les assenblées spèciales qui seront tenues pour les
fins mentionnées dans la 22Nc section du chapitre 15 dea itatuts
refondus pour le unas-Caurda, en ce qui concerne la révocation
des brevets.

7. Le ministre de l'instruction publique, ou le surintendant de
l'éducation pour le temps d'alors, pourra, de temps à autre, si on
lui donne des raisons suflikaites, propres a le satisfaire, changer,
révoquer ou modifier toute décision par lui rendue sur appel de
la décision des commisaires d'école ou syndics, en vertu du para-
graphe huit de la soixante quatrième section du chapitre quinze
des Statuts Refondus pour le Bas-Canada.

S. La cinquante-troisième section du chapitre 15, des Statuts
Refondus pour le Bas-Canada est anendée en insérant après les
mots "dans le comté de," les mots " ou dans les coinués de

Actemuic alrité erst nuea aili omcrii 'située en rti dns u. iur
Acte pouir amierater dle nosuvenits ha loi conacernanst ,

TE<litcatiola ei cette Province. comté:..
9. La cent vingt-troisième section lu chapitre quinze des sta-

Sa Majesté, par et de l'avis et du consentement de la Législa- tusrfnu orl aCnd etaede naotn pè
ture de Québec, déc ,rite ce qui suit: cuis refondus pouir le Ba'aaaest anmendée, en ajoutant après

ur Chquec, décre le couissir d'ée dles mots " la cour de circuit," les mots suivar.ts: " ou devant la
1. chaque I is queles commissaires d'école de d une oul're cour des commisaires des petites causes de la paroi.se ou town-

tie e é Québec o· de Montréal, auront dcidé de metreship, ou devant la cour <le magistrat de district, si tel montant
à part une portion de leurs revenus pour l'affecter l'acquisition n'excède point celui de la juridiction attribué à ces tribunaux."
de terrains, ou à la construction d'une ou de plusieurs maisons
d'école, et auront A cette fin obtenu l'approbation du lieutenant-
gouverneur en conseil, tel que prescrit dans la section 35 du sta- Trente-nouviômo Confôronco des Instituteurs do la Cir-
tut de la province de Québcc, 32 Victoria, chapitre IG, les dits conscription do l'Ecolo Normalo Laval,
commissaires d'école en donnerontavis au trésorier de la dite cite, Sonnco du 29 Janvier 1870.
en spécifiant le montant qu'ils se sont ainsi décidés à iettre de Furent présents: Le Rév. M. T. A. Chandonnet, Principal
côté; et ils pourront alors émettre leurs bons (lbenturi), eni de l'Ecole Normale Laval; G. Tanguay, F. E Juneau, Ed.
vue d'effectuer tel emprunt, pour telles sommes de deniers, rei- Carrier, Eers., inspecteurs d'écoles; >D.. F. X. Toussaint, N.
boursables à telles époques, et portant intérèt à tel taux, qu'ils Lacasse, J. B. Cloutier, D. .McSweeney, N. Thibault, F. X.
jugeront à propos, et jusqu'à concurrence du montant pour lequel Gilbert, J. B. Dugal, M. W. O'Ryan, Frs. Fortin, B. Pelletier,
cet emprunt sera autorisé. T. Dechêne, J. O. Couture, 1. Drolet, A. Bsnouf, G. Labonté,

2 Il sera du devoir du trésorier de la cité, sur la présentation James Donnely, Et. Gauvin, J. F. Letellier, Z. Lapierre, Frs.
qui lui sera faite des dits bons (ddentures,) de reconnaitre qu'ils Simard, P. A. Iloy, 0. Bouchard, 11. Itoussenu, Pl. Gagnon, J.
'lu ont été sigmfiés, et il devra 'à l'avenir, d'année en année, Létourneau, et 31M1. les élèves-mnntres de l'Ecole Normale.
réserver cn faveur de la corporation une portion suflisante des Le Secrétaire donna lecture des procédés de la dernierO assen-
revenus prélevés pour des fins scolaires, qui deviendrait payable blée, lesquels furent adoptés.
aux dits commissaires d'école, à l'effet de former un fonds d'amor- On procéda immédiatement à la discussion des différents sujets
tissement pour le rachat des dits bons à l'époque de leur échéance, fixés pour cette séance.
sur lequel les porteurs seront en droit de se faire payer par la Le preiier sujet " Les caisses d'épargne cn faveur des insti-
corporation. tuteurs ", fut assez longuement discuté par N 1 d uneau, Carrier,

3. Sur les montants ainsi retenus, le dit trésorier de la cité Toussaint, Gilbert et Létourneau; rmais vfl son importance,
allouera aux dits coniissaires d'école un intérêt au taux de six l'association n'adopta aucun des projets proposés, et il fut décidé

ur cent par an, lequel sera capitalisé tous les ans pendant toute que cette question serait remise à la prochaine séance, afin dela période de temps <que les dits fonds demeureront en la garde permettre aux membres de l'étudier dans tous ses détails.de la corporation, et il paiera les dits revenus ou les montants Le second sujet " Nos Conférences, et nécessité pour tous lesainsi retenus, avec les intérêts accrus sur iceux, à l'effet d'opérer instituteurs d'an faire partio", fut traité par MM. d. Létourneaulo rachat des dits bons A mesure qu'ils deviendront dus, et rendra et B. Pelletier.
compte aux dits commissaires d<'école de tout excédant demeuré L'association adopta le résuié suivant: " Chaque peuple,entre ses mains, ou requéreia d'eux le paiement du déficit au cas chaque corps d'individus, chaque parti dans la société, prennentoù il y en aurait. pour devise cet axiia: L'union fait la force." A plus forte

-1. La signature du trésorier do la cité, reconnaissant la signi- raison, les instituteurs qui sont comparativement peu nombreuxflcation des bons, respectiveient, sera une preuve en faveur des disséminés sur- tino grande étendue de pays, éloignés les unsporteurs d'iceux que tels bons ont été duement autorisés, et qu'il des autres, exposés a toutes sortes de vicissitudes ont-ils besoin
y sera pourvu au moyen du dit fonds d'amiortissement. d'un cri de ralliement, d'un lieu de réunion, où, groupés autour5. La corporation et les commissaires d'école pourront conve- d'un même drapeau, ils puissent examiner ensemblo tout ce quinir de ,jispositions ifférentes de celles qui précèdent à l'effet de touche à leurs intérêts intellectuels et matériels.déterminer la création du dit fonds d'amortissement, et la manière Donc, nécessité entre tous les instituteurs d'uns union étroite,dont'il peut Ctre formé et retenu par la corporation ; mais, s'il forte et intime.n'est fait aueune conventiondde cette nature, les dites dispositions Nos conférences fournissent aux instituteurs l'occasion de seauront lur application : et dans toutes les circonstances, la signa- connaltre, do se réunir et d' s'instruire mutuellement ; il est duturc du trésorier'dola cité, reconnaissant la signification des bons, devoir de tout instituteur soucieux de remplir dignement sa
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prenant que la conjonction unit, mais nc sachant pas faite la nations. La plupart de nos grands hommes sont sortis de la
mission, de fiiro partie de l'association et d'assister à ses réunions, ehsse agricole.

Notre association procurant à ses muemiibres l'usa;e d'une excel- Cependant, il existe, dit-il, un rapport tellement étroit entre
lento bibliothèque, l'instituteur trouve par là néen une ample le commerce et l'agriculture qu'une nation, pour être prospère,
compensation aux quelques sacrifices qu'il s'iînupe pour assister ne saurait impunément négliger l'une pour développer exclusive-
A ces Confmrences. ruent l'autre. il fIaut done dans l'enseignement de la jeunesse,

Le devoir do tout honne, dans quelque état qu'il Soit placé, en donner au moins quelques notions sur ces deux branches des
est de travailler sans cosse à acquérir de nouvelles connaissances; connai»anecs humaines.
et nos conférences sont un excellent noyen d'atteiîndre ce but ei Cette lecture l'ut suivie du sujet de discussion suivant
forçant nos confrères à étudier les différents sujets de diseuwion " Serait-il à propos d'enseigner l'agriculture et l'horticulture
fixés Iour chaque séance, à préparer des essais sur quelques dans nos écoles? " MM. Vîdade, Boudrias, Arch:îubauh, Fer-
sujets scientif iq ues, lit téraires ou pélagogiques: le travail de land, Verner, Mlalette, M. Guérin, J. Guérin prirent part à la -
chacun devenant ainsi le profit de tous ; et tous profitant et discussion.
s'instruisant du travail de chacun et de l'expérienîce des uns et M. Verreau résuniant les débats dit : que l'unanimité de
des autres, la conférence répond à l'unanimité du dehors. Sur la question

Nos conféreices procurent de véritables jouissances aux mem- de l'enseignement de l'agriculture dans les écoles, il n'y a plus
bres de l'association. aujourd'hui qu'une seule opinion.

Celles de rencontrer, de revoir îles ainis, des frères lui ont ,L'École Normale veut étendre son enseignement et joindre la
les mêmes aspirations, tendent vers le inîêîme but, vivent de la pratique A1 la théorie. Quant aux écoles primaires, qui ont tant
mnêmîîe vie ; d'influence sur l'avenir de l'enfant, il ie faut pas oublier

Celles d'épancher son ceur dans des cmurs d'amis. souffrant les lo qu'elles ne doivent pas détourner l'enfant de l'état de son père,
mêmes souffrances, éprouvant les mêmes chagrini s, et capables de quand cet état est le plus avantageux; 2o qu'elles doivent même
nous comprendre; l'y préparer. Ces deux principes seuls suffisent pour faire voir

Celles de s'édifier du dévouement des uns, de jouir du zèle et qu'il y aurait une réforine assez imiportante à opérer dans l'ensei-
du travail des autres, la conscience <le contribuer à l'avancement gnement de presque toutes les écoles. Dans le choix des livres,
de tous. dans les explications et les exemples, par ses encouragements comme

Nos conférences seront la force de notre classe: par ses reproches, l'instituteur transporte trop souvent l'élève dans
En nous réunissant cousne un seul homme pour notre protec- un monde dont il ie montre que le côté brillant, et qui, ce-

tion commune; pendant ne lui est pas accessible. De là, encombrement d'un
En nous fournissant l'occasion d'examiner ce qui peut avancer côté, diminution 'de l'autre, pauvreté partout.

nos intérêts amatériels." En demandant qu'on enseigne dans les écoles l'agriculture ou
Le troisième sujet " Les écoles le garçons tenues par des l'horticulture, suivant les lieux, on va plus loin noni-seu-

filles', fut habilement traité par M. le 'rof'csseur N. Lacasse. lement on vet (lue l'enfant soit préparé à la carrière de son
Ce monsieur parla en teries énergiques contre la tendance des père; mais on veut qu'il puisse à son retour y apporter un coin-
Commnissaires d'écoles de remplacer partout les instittteurs par imenceiucnt de connaissance et d'expérience qui compense son
des institutrices parce que celles.ci se contentent d'un noindre absence de la famille, rende son travail plus utile et le mette
traitement, et il fut en conséquence proposé M. N. Lacasse, surtout un jour en état de profiter de tous les progrès. C'estlà
secondé par M. J. B. Dugal, et un procédé très-rationel. Toute amélioration chez un peuple ne

Résolu:-Que cette Association, en signalant au IDéparte- peut en effet s'opérer qu'au moyen de la génération faite et de
ment de l'Education plusieurs écoles <le garçons confiées à des celle qui se fait. La première ne supporte pas grands chmangemnents,
institutrices, désire que l'Ilonorable Minlistro <le l'Instruction à voir la seconde est tout. Reformiez l'éducation, vous reformerez
Publique fiasse décréter par quelque règlement que de telles le peuple, disait le grand Lcibnitz. Il est inutile d'insister sur
écoles sont du domaine des instituteurs et leur part privilégiée îles raisons qui ont été si bien développées.
dans l'enseignement. Après avoir reconnu la nécessité de l'enseignenicîît, il faut en

A la prochaine conférence, M. JT. B. Cloutier entretiendra chercher le mode. Tfous les tîmembres de la conférence admettent
lAssociatioi sur la Botanique, et M. N. Tlib:tilt parlera sur le que lenseignement théorique de l'agriculture doit être introduit
sujet suivant: " Etuide sur les historiens du Caada." ait plus tôt. Reste l'enseignement pratique. Les objectionîs pré-

Le sujet do discussion " Les caisses d'épargne" sera discuté sentées indiquent une triple difficulté. 10. Les préjugés des pa-
de nouveau, ainsi que le suivant : rents et <les 'enfants, 2o. le manque de temîîps, 3o. le manque de

" L'inspection des écoles a-t-elle été utile? terrain. Les faits cités dans cette discussion font voir que la pre-
La Coniférence fut ajouriée au dernier sainedi de Mai pro- tîière difficulté n'est i aussi générale, ni aussi insurionîtable

chain, i neuf heures du matin. que quelques-uns la pensent: l'habileté et le tact d lu aitrepour-
Louis LEtEtivlu:, Président. ron t presque toujours en venir bout. La question au temps
J. LPvouanEAu, Secrétaire. est pcut-être plus sérieuse ; muais on peut donner ces leçons en

dehors <les heures ordinaires des classes, conuise out fait d'exccl-

Tronto-noluvibmo Conférence de Circonscription dû lents instituteurs. Il n'est pas nécessaire non plus do donner

l'Association des Instituteurs do la Circonscription cette lcçon tous les jours.
do l'E lo Normalo Jacques-Cartior, tenue La derinière objection est certainement la plusgrande: il faudra

lo 29 Janvier 1870. saîns doute un lonîg espace le tcips avant que les écoles.odèles

Présents :-M. le Principal Verreau, M. l'abbé Godin, M. puissent avoir un iorceau de terre à l'usage de l'inîstitutcur.

l'Iispneteur d'écoles Valade ; MM. J., 0. Cassegrain, président, Jusque.là, les enfants poutrront visiter, sous la conduite du maître

D. Biouidriis, trésorier ; U. E. Archambault bibliothécaire ; les terres les nieux cultivées, voisines de l'école. Cela si fait en

W. Fahtey, scrétaire, J. Godin, F. Verner, 0. Ferlaînd, A. Europe. Enfii l'enseignement théorique et pratique fonctionne

Mallette, M. Guérin, J. Guiériii, P. Deiiers, I. E. Paradis, et très-bien en Irlatd coînîute M. l'Abbé Godin a pu le constater,

les élèves de l'Ecole Nornalo Jacques-Cartier. M. Godin explique le système de l'enseignement agricole en

Après la lecture et l'adoption di procès-verbal de la dernière Irlande, depuis l'institution Albert (f(rle Glasnevei)
Con'érence, N. l'inspecteur Vnlide fit umne lecture sur 'ciisei- jusqu'aux écoles élémentaires. A ces derières, il y a presquie
g eent, du comimicrec t de l'ulgr'icultire dans, les écoles. toujours iiun terrain annexé; l'instittur cultive d'après les p

Il inusista sur le fait que eetto dernière branche surtout est cipes qu'il a reçus à Glalsneven, les enfatnts travaillent après les

une source do richesse, de vertus et do force morale pour les heures de classo et sont payés pour leur travail l'enfant qui
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s'est distingué, se trouve par la recomnandé' pour être admis
dans une ferue-écolo, et plus tard das l'Institton.Albert,

Proposé par M. J. E. Plairadis, secoidé par, M. C, Perland :
Que dans l'hutuble opinion de cette assemblée, l'enseignement

de l'agriculture est devenu une nécessité, puisqu'il aurait pour
résultat tie fuire pénétrer chez nos cultivateurs l'emploi îles
méthodes de culture perfct ionniées. En coimé<quence, l'A neintion
prie le gouvernement de vouloir bien adopter quelque mesure qui
régularise et fuacilite cet enseignemeut dans les écoles. Adopté
unanimement.

Vint Vcsuitc une très-intéressate lecture par 31. Verner sur
"l'tindcuzî prai4lqtue." Il iisi.te sur )i aécesité de donner des
leçons pratiques aux cnf:aits. il sug ra les leçons de choses,
commlel moyen le plus efficace pour faire apprelldre aux enif:msats
une foule de choses trYs-utiles.

Le sujet suivant fut ensuite soumis par 31. le Président. " Nos
maisons d'écoles (telles que construites) sont-elles de nature à com
promettre la sauté des enfants ? "

L'heure étant très.avancée, au désir unanime de l'assemblée, la
discussion fut remise ai a prochaine conférence qui aura lieu le
dernier vendredi du mois de mai.

W31. F. inr,
Secrétaire

Petite Ievine Mensuelle.

Pourquoi est-ce air mois de mars que les législateurs de tous les pays
vont s'enfermer dans leurs chambres et semblent n'en vouloir sortir que
par la force des batonriettes, tandis qu'il devrait leur être si douax, h eux
comme h nous, de profiter des premiers rayons du soleil diu printemps,
au lieuIl d'aller se blottir dans les sentiers obscurs de la politique 7 Cepiei-
dant, ils entraînent à leur suite journalistes et clronîiquaeurs, et,A h heure
qu'il est, dans tous les pays, les jouriaix, grands et petits, revues pério-
diques, enfin, tout ce qui s'écrit ressemble plus ou moins à tai cot 1ire.
rendu d'une séance d'un parlement quelconque.

Et savez-vous pourqtioi nous n'y trouvons pas notre compte? c'est
que, pour nous, la politique C'est presque le fruit défendu : il nous est
permis d'y toucher, mais pas de nous en rassassier; car il ne convien.
drait pas que notre petite revue Mensuelle devint, plus oui moins, tne
petite revue rerlementaire. lleureusement qu'en dehors des Chambres,
nous apercevons quelques événements qui'il nous sera permis de narrer à
titre de faits accomplis.

Ln France, l'émeute a relevé la tête pour venger le grand patriote
de notre temps, Y. Rochefort. Mais après une journée de barricades,
pitoyable imitation des célèbres barricades des premières révolutions,
l'ordre a été bientôt rétabli et la lépublique, annoncée Iar unia cuill
de pistolet tiré en l'air par M de Flourenq, n'a pas encore été proclamée.
D'ailleurs, le chef de la République, 31. toclefort, est en prison, et 3I. de
Flourens, son aide-de-camp, jouit maintenant, à ce que pon dit, de toute
la liberté de l'exil. Le nombre de ceux qui ont inordu la poumre durant
cette célèbre journée est très-restreint: il nae dépasse lias l'unité, croyons-
nous ; le nombre des blessés est plus considérable et on ai appris avec
peine qu'un commissaire de police avait été gravement atteint. Après
l'émeute, le complot Par le nombre d'arrestations qui ont été faites,nous serions porté à croire, que ces organisateurs de républiques reussis-
sent mieux dans la conjur ition que dans l'action.

Quant à l'aflaire Bonnparte-Noir, elle prend un aspect des plus sérieuix,et les tribunaux semblent agir avec aine sévérité qui ne laisse rien h%
déairer aux luis violents ennemis du Prince. La chambre îles mises en
accusation de la Ilaute Cour de justice s'est réunie le 1 ù février, souas lai
présidence de M. d'Oms, pour entendre les réquisitions du ininistère
publie et le rapport du magistrat chargé d'instruire sur 'niiae du
I'rince Pierre lonaparte. Aussitôt ie rapport présenté, la cour estentrée
en délibération et a rendu son arrêt séance tenînnte. le Prince est ren..
voyé devant la linuto Cour de justice, sous la double inciilpatioin
10. dii crime d homielde surr la personne île Victor Noir, avec cette
circonstance aggravante que ce crime a précédé, accompagné oui suivi le
crime ci-dessous spécifié; 20. du crime de tentative d'homicide sur la
personne de M. Ulric de Fonvielle, avec cette circonstance auggravante
(ue ce crime a précédé,accompgnné ou suivi le crime ci-dessus spécifié.

Le code iénal décrète contre ce meurtre la peine de mort, et, auuiiniiuim, les travaux forcés Il perpétuité.
Dou no s sommes, Il n'est pas surprenant quo nous traiticns un peu
gèrmenr ces scénesde revolte et que nous inesoyons1 pas outre mesure
mpressionnts par ces insurrections et ces drames Sanglanits Manis Ceu:x

qui1 Ont pourl mission de maintenir l'ordre, ceux qui, placés Ji la tête du
niuverne',ne'nt,'répondoint au pays dje la sLecurite géreetaSuv-rain de l'obéissance' 4 la loi, sont ceux sur qui tolent alors tout lue
trveal et laniété, tout l'ouvrage et la responsa.ilité, A ce pîolnt le
vue, nous pouvons dir que amnials gouvernement n'a Qu d'aussi terribles

épreuves que le nouveau gouvernement parlementaire enr France, et ces
épîreuves tous les amis de l'ordre, i quelques partis qu'ils appartiennent,
ont été le'ureuix de voir qu'il les avait énergiquluemiet et noblement tra.
versées. Dernièrement le gouvernement voulant su montrer conquent
avec sont programme libéral, a déclarò qu'il ne ipratiquernit pias le
syst.I' mue des candidatures oflicielles et que danm les élections, il garderait
une neutralité compléte. )e là grand :inioi sur les bancs ie lai ilmite et
sur un vote lis slubl qummn tle gouverneneent niadunné de la
droite et supporté par la g.ache et le centre gaueie a obtenu l'ordre du
lotir avec une ruajorité d'uine centaine dle voix.

Cette victoire dau cabinet Ollivier (quoique le télégraphe nous eût
atnoncé une défaite) prouve noni-seuleient les dispositions justes et
libirates du Ministère, mais aussa celle des uerubres du Cor ps Législatif;
car pour former ceite nujorité, il a. fallu que plus d'un député, ancien
candidat ofliciel, ait voté pour le gouivernetnit mialgré sa >o.sition.

Il n'y a las qu'en France qjue le g ertwet, aveC U; oncmirs des
Claant'res, marche aiisi vers de sages réformes. Le latemtent qui siége
actuelleient en Angleterre s'occupie de deux mesures imlo(rtiantes le
bill des terres, préenté par le premier ministre, 31. G ladstone, et un ill
p'our promouvoir l'éducatioI populaire, introduit par le vice-présideit d
comité du Conseil l'rivé chargé de inîstruction, 31. Forster. Il île
nous appartient pas d'analyser lit premaxière de ces mesures, encore bien
moins de la discuter ; il sullit d'aillears de dire que le bill, gage île répa.
ration et de réconciliation oiTert à l'Itlande, a été chaleureusement accepté
par les députés irlandais, qu'il a subi sa seconde lecture, et que, des
maintenant, il peut être considéré comme un des actes les plus impoir-
tants qu'ait décrétés le Parlement d*.\ngleterre. Le bill de 31. Forster,
de son coté, nle locède pias en importance et en nouveanuté. partant de
ces ditlé rents principes que l'instruction doit être gratuite pour les pauvres,
obligatoire pour tous, et libre de toute instruction religieuse particulicre
à une communion quelconque, 31. le Vice-Président du Conseil île
l'instruction Publique a introduit dans sa mesure, entre autres clniases, les
détails suivants, qui ie manqueront pas d'être discutés aus3i bien que les
principes. Les bureaux scolaires Imposeront l'assiduité aux enfantis entre
cinq et douze ans en les frappant d'unie amende le 5 sclellings qu'on
exigera des partnts, s'ils ne peuvent prouver que l'liasence des enfants
est due h ce qu'ils sont instruits ailleurs, ou h la nialadie ou h quelque
autre motif raisonnable. Il n'y nura pas d'amaendle dnns li cas oia Urae
distance de plus d'un mille sépareraait l'école lu domicile de l'enfant ;

uais l'intention du bill est de mettre l'instruction à la portée de tous les
foyers et mrèmede ceux qui noînt pas de foyers. Les dépenses seront sip.
portées parle gouvernement. Les écoles seront soumaises A des inspections
et ouvertes aux enfants de toutes les religions. Dans les villes, les con-
seils municipaux nommeront les instituteurs, et dans les campagnes, les
conitas des paroisses. l'exclusion <u l'cnseignement religieux propre-
ment dit sera probablement lai pierre d'achoppement du nouveau
système.

A voir ces succès îles gouvernements français et anglais, on serait
tenté de croire que, pourle Moment, tout n'est que rose dans la politique
eirolpéennîe, mais il n'en est aleureusement pas ainsi, et il faut croira
que les petits pays ne sont pas les plus faciles à gouverner. La preuve,
c'est que la lIaîvière silit maintenantune crise compliquée: lai dissensionî
existe entre le roi et la famille royale d'un côté ; entre le roi, son premier
ministre et le parlement de l'autre côté. Il aurait même été question
de déposer le roi i depuis lors nous n'avons pas reçu d'autres niou-
velles sur cette complication, seulement noius savons quO le trône n'est
pas encore renversé. Il parait cependatqu'il est plus facile île renverser
un trône que lde'le relever, les Espagnols peuvent nous en dire quelque
chose.

Lorsqu'on ne peut s'entendre sur le choix des prétendants, il n'est pas
suarprenait que les, prétendants tic puissent pas s'entendre entr'eux.

Lia lutte cintre les prêtendants ain trône a été cause d'un triste érénena t
dnnt le télégraphe vient de nous transnettre la nouvelle, Le Dite du Mont-
pensier venait îe faiire se entrée h Nladrid; d'après les dépêches lit jour, il
avait reçu une ovation, mais d'aparès les dépêches du lendemaiin, il n'y aait
pas en lai moirdre manifestation. Ces erreurs dii eable transatlantique ne
sont lias les pires, îqu'on nous permette dle le dire en passant, et nous
sommes heureux encore quaand les dêpéches se cntredisent di jour arr
lendeinila, lorsque si souvent elles nous laissent complètement dans
l'erreur. Mais revenons ni )ie de Montpensier, car Il ne convient lias de
traiter lestement un iaussi redoutable prétendant, et dlison, pour en venir
plus tôt h l'alTaire, qu'il existait depuiis longtemps entre le Duic et le
Prinîce Ilenri de lBourbon une le ces querelles qui tiennent plus de laI
laine que de la rivalité. A près avoir écrit dans les journanx plusieurs
articles contre la. caudidaturo di )e, le lriice adressait dernitrenent ai
général Prin une lettre dans laquelle Il disait que, ar son manque de
capacité et son caractère personnel, le Duc de Montpenaier n'était pas
digne d'avoir le inoindre emploi du gouvernement, encore bien moins
d'être placù sur le trêine. Iiti. irwe, du lA échange île cartels, puis ren-
contre aux envronas île NliîMrid. Et c'est la site de cette renicoitiro
qu'on dépalore aujourd'hui, car un îles purhnces a eui la tète traversée par
ine balle. Le Prince lleori île Bourbon est tomb mort sur ce triste

cham de combît. Voici quelques uétaila biographiques sur la r ctne dle
cette tragédie. Le Prince llenri Maria Ferdinand (le ]tourbon était Duc
de Sdvillu et lIfant d'lispagino. Il avait épousé h lone, en 184', Doua
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lîclena Fernitult le Cardova, qui est orte ci 1803. Le Prince était ànous litltationis dans u'autrei
peine fgé de 46 nus et il laisse Plusieurs enfants (lotit le Duc de lotit- 'aux faits ptr le gouverne
piensier a oflert de Prendre soin. Avntit la dermiére révolutin. Il étvieltt fcaeimté par es Soei
vle.amtllirtl de la flott esagtnule eaIs t décret Publié nu i ; avitit peissée duirati session de
privé de Fes titres et dignités. Diin ces derniers teili, le nloni di lrince Sationl Ont été forilîes de
Ileuri s'était trout' placé pariti plusieurs autres prèréiniuns ai tri'ne' sociétés otut touché la sube
il'Eiagnîe ; inatis il était lohi d'être le Plus dangereux rival l Dur de c'était dnue avec raisoni qu
M[ontpensier,1 De sorte pis C<tt reiitic loin d e rlit car les colons eni grand i
sltuaiou di l'pitgne vient <ai c'ontraire d'ajouter itux titxit auxqu'ls elins le eolonisation Oit
se trouve ci prosie ce pays, jadis Fi lieureux et prosp're En mentiun at, il i'N a

Ui spectacle Plus consolant lions est olrert dans ut nuîrt, Pays de soigions avec regret que 1
1 iirope Du ceit e de la cathlict dle la Ville Eternîelle, il gie nouis lr Maunrice n'existtit Plus. M
vient jamaliiis <le nouvelles aussi tragiqules que Celles iqui agiteit ces initi- reliis le Drumioud et d'A
heurinx Pays a 4udonns à la résvoluti'. Pour le mnoiment iartout, Roiec des Tros-liivieres aux Cii
sous l'i IX, llorne letidant le Concile lu Vatie4în, redevient la lnre les dernier à l'ige de (5 ans.
lettres et des beaux-isrts, le sanctunire de l'art chrétii. Le Saint venu s'établir en Cattida et
l'ére a en effet décrété et Inaugur lukîim-et"îc une expatlitn (les t'eîtix s'établir, il aralisé dans le
ats, liu sutrer que la religion nl itsspir, a prot get ct a r( o- ngieipe silaire de lit ville
téger les chdd'cmivre e l'art. l'un autre côté l'augnete parent teits i gratnd estitmte Par
de l'univers catholiipe, qui ci Cge imainteniant e Iluie, ne hs-Il as Voilà dlie U lt aunm partn
Plus lue t,îut autre l'unité et l'union fraternelle sars exc lure ha lilîrté. sur notre liste de mortalité,
lieureux ceux lui Peuventt être télloîis de toutes ev lendeurs des un de nos voisins, dont le n
fétes le Ruine. leureux nos coniptatriote qui après aioir t' srvir ts dernières M. Anson ltirli
les drapeaux dii chef de l'ECglise, après avoir issisté à touts leplpes llinrhiltgtine est on. niarch
nerveilleuses du Concie, revienneit au uilieu te nous pins de Eouve- etivoy t comme mninistre plé
îirs religieux, redire ces grandeurs au Canada catholique es riettre à son A likin, il s'ttquit l'estint

service toutes les connaissances acqlutises. Einpire la charge d'iniîbass
Cci ureleutt nouîs ra nte nous-énle nu rave Fn maér Iturlingamse était à lit veillCeci e s r eg a traité de comninerce, il iiaque couue vul Etirohîr, les légîslîîteuns sonit lesset lei 's, les t ea îîîitbres

sont ouvertes. Le Colitîg3' iélibère A wasiligton: tît:die quie ntotre e t ls iiîin cesdUellv
l'arleiienît vient dte se réunir à Ottaia. De toits les parleinents siégeant slie neos trouvons sur

tielleincni, le nôtre n'est ceriainein'nt pis le fitoicitd', et s îifor- s ordiiiireîi<eît less I
lanîce tend à niîgineiiter tous les jours àl mestre lite les colonisvinenrelcs eti(à 'inr (0lsîroprîoteulaCnfdrtintAsi eailstls uis isu en e aon'll s: lBinqse gronis'er sous lia Ctunfédèration, Aussi les :nesutres lpii ce dlisci<utent e termes.' lia imort dui t
it:ttcllemîîeit sont-elles d'une imiportatice générale on emnine unti ill b liaron .lamues : luien qi
sur les bainques,ýsnt ar le nouveau inlîistre des finance3Sir :1 a la iuite dl'une chute d.
Francis llincks, ii bill pour lit créîîtion d'une Cour Sunpr im bill pour "c "t .tfsait a
les élections et Plusieurs iesures relatives à l Protection le notre c conter. Il lisse deux
tnerce et de nos lptcheries. On y a d'ctité aussi la quteCiioni di] Nord. ilns Ies pituvres Perde

stdi so il et s i l'c nt de sorte il aidait volontiers tous eouest, niais' le cett îsuîsn etourtî pusd <cîcsCiu sorte coneils; c'était Par exce
qu'on a résolu d'attendre l'arrivée des délégués d ce territoire, îles ceil se ti lac
ambassadeurs, qui vietent avec une grande dignité, i;oms déclarer lt veillait restée vive, ue

q u e ruine et qurelquaai otu la gtuerre' s'entretenait encore ave
Ces mesures; nous le répétons, sout d'un ititérét général et nl'inîtéres- -4 tude dIe soil esprit et Ie s

sent ias tPs la Proviice de Québcc lie les nutres lrovinces, ussi ce 'iméle, de.terribles et pro
n'est lias par là que nous pouvons juger dui dévelopiement que prenl î des rois le soin époque d
notre pays. Maiis ce qui nous montre que notre pays est sur lit vcui de "l itettre les mitillions ai se
l'agrandissemnent et do la Prospérité, ce sont les renseigneinents publiés aî lar la paralysie, quanud
chlnque anniée danis le rapport du Ministre de I'AgricuIlttre et des Trt. 4i poîur votre fortume, si i
vaux P'ublics. L'année derniîére et les amilcs lrêcédentes en accusant & entouré liar les ierveille
la réception de cette intéressanîîte brochure, nous en donnions qitielques < les voir ! voilà pourtant
extraits, tinte une courte arlyse, Imais cette année titi mîle notre feuille uestinée."
aant titi devatnt de nus désirs, bien voulu nouiq triuunetttre sur ce Iuis vient tun illustre lir

IRapport quelques notes dont nous ferois partànos lecteurs, Persuadés rice dI Bonald, Cardinal
mu'ils les liront aec plisir. C'est par les cltiminîs le colnlation qm'ons Nous eniîruntons aiu Dicti
s'efTorce de dévelopiper le pîys et le l lieupler en donmant tiit colonc suivants sur cette vie si
deï vallées éloignées et ile l'intérieur i nas des comnnitions faciles l'enfance une Piété fervent
avec les villes. C'est dans ce but que de flortes somtaies sont dépenisées éttudes ai Séiniaiire le St.
chaque année pour ouvrir des débouchés aux vallées de l'Otinwia dît viue dle lesançon, Ngr. l
lac St. Jean et ilu St Maurice. Ces deux dernières vasllées se peuplent C Rome oi il établit, dès
rapidenent. Pour les Colons titi lac St. Jean, il fuiît ine oinititication qui suhiste encore. De re
directe avec Québec. Le Cheinin du lae St. Jeuian leur donneri bientôt lua mode dli Faubourg Sa
cette coninunicatiotn Indispensable. Il est ouvert ialitenatnt jilsqi'ait lluoiatlh reç<ut le pEvque d
lac Jaciues.Cartier' ai 20 lieuies de Québee, laissant 25 lieues à ouvrir diacre ; cit 1819 Mtonsieur
pour atteindre les établisseieit les plus éloignés. Cepeidant les travaux et le 27 avril 1823, on lui
les plus considérables exécutes durant lIannée écoulée sot ceux uhi chue l'endant l'ilniiisitrition
tnint St. Urbain, de 20 lieues à travers uma iys le nititgnes : c'est itt pliusiemurs écrits, enttrtitre
debouch isour le Saguenay en attendanlt le chenîl tulm lac St, Jean. l'istruction rimaire Ce
Ieix utres chetins très imuportants, ceux qui conduisent a lit vallée deo l'olpposition forielle le M.
Mantava, ont absorb ô à eux seuls lias nioins de $15,000 Oit leit juger Ait retour d'ui voyage à It
Par cela des dépenses faites pour les autres chemins, il est vri quec sur de Lyon et P'rimaiîît îles (li
qielqîtes-uns de ces clciiiins on ut luis des btrrières île ptmngeî nis ce Cardinial Fesch qui vetinit
n'est qiue pour leur entretien. Les Cantons de l'Et ouit ci aussi leur alla recevoir le chaleau le
botie part d'atteîtion dle lut parttili Idép)artemitenît. A, hart le cotuté le Pemdant l'admnistration
Coinplton, oi il a y enucore beaucotil dle hosiles teri lisponibles. pres ulioyen le s'occuper des i
toutes les roumtes (tmts l'Pst sont conplétées, et il y reste pemu de cheumins engagea lutte lutte tres-viv
de pretnlère classe a faire. Eihn, pour ternmniner cette nuotienclature les ait sujet de 1'instruction se
lrinîcipaux chemins <le colonisation entrepris ldans lit Province, tous. de hîruit. A lt sutite idu C
<iros qu'iune coinnnulcatiot de 20 tuilles i ét ouverte sur lit côte <le raison le son titre île Cnt
Gaspé, ce n'est que le coîlmînenement d'an, long et difficile chemieni qui 1'lonneur en seitetlro 1I
toit traverser ce grundl comté daits toute su hongueuir Nous Pourrious cette année, l'fge île 83
Pailer encore do Plusieurs autres chueumins mintionnés dans le rapport,
Inals le teînîs et l'espaco no nots le perîmîttent lias et notus sontines obli-
gés de renvoyer ici le lectetr àu tun tableau transitt avec les Ilotes et qt (1) page 30, colonne 2.

colonnes. (1) Indtpendamment des ces ira.
ments, d'autres travaux sont entrepris dtn
étéS de Colonisation, organisées d'après la loi
18tB. Trente-deux de ces Sociétés de Colon!i
puis dans différents comtts, et cinq de ces
ention accordée iar le gouvernentiit. Ainsi
e nois disiuns que notre Pays se dveloppait

iutubre n'ont cessé de. venir s'établir sur ces
Il défrichent les terres.
qu'un instant, la vallée du St. Maurice, nous
e riche possesseur des vieilles forges de St.
.McDougtll, ancien député pour les conîtées
rtliîahski, et pére du député actuel de lit ville
aniines du Canadn, est inort durant le miois
l. McDougall était né en Angleterre et était
1 1833. Aux Trois-Iivières, où il itait venu
conmerce une fortune considérable, et a été

al'ar son lionnûteté et sa libéralité, il était
ves concitoyens qui le regretteront longtemps.
i les trop nombreux, hélas 1 que nous trouvons
. Le premier en date après ce compatriote est
om a acquis une certaine célébrité ces années
igane vient de mourir à St. Petersbourg. 1.
and de Hoston qui, nélî I la politique, fut
nipotentiaire auprés du gouvernenont chinois.
e générale, et en 18G7, il accepta du Céleste
adeur auprès des puissances occidentales. M
e de terminer sa mission, il avait conclu des
it écarté les caisses de diîlicuIltés cutre la Chine
t lorsque lit mort est venue le fratpper presque

nos tablettes le nor d'un de ces hommes qu'on
eureux du siéele. Uti journal. Parisienl annonce
aron Nathaniel de 1tothschild, gendre de feu
'il fût depuis dix-sept ans aveugle et paralysé,
e;cheval, il avait conservé toute son intelli-
mais liue grande afifaire dians la famille sans le
enfants. Le baron NaLhuniel était aeé de 57
nt beaucoup en perdant le baron Naithîanel
eux qui m'adressait a lui, de sa bourse et de ses
llence un liommte de bon conseil; l'intelligence
ide et alerte, dans ce corps qui n'était plus
es musintes avant d'achever sa vie, le baron
e ceux qui l'entouraient, dans toute la plCni.
a raison. C'est égal, la vie a, quand elle s'en
fondes ironiel: s'appeler llothschild, étre un
e îiar li toute puissance de l'argent, pouvoir
rvice de sa fantaisie et étre rivé à son fauteuil
tant de pauvres pères donnernient leur santé
le telt nuarchés étaient possibles. .Se sentir
s de l'art de toutes les époques et ne pouvoir
les singuliers jeux où se comeplait parfois la

élat fratçais, Monseigreur Louis Jacques Mau-
Archtegvqte le Lyon et Sénateur ie France.
onnaire de M. Vapereau les renseignements
bien remplie: Mgr. ale Ionald inonttra des

e et litme grande assiduité au travail, il fit ses
Sullilce, à Lyon. Etant Secrétaire de l'Arche-

)répîIgniy, il se rendit, avec cet illustre irelat,
son arrivée, mtn couvent de dantes françtises
tour ettn France, il fut bientôt le, prédicateur à
int-Gerinin. En 1817, s trente ans, M. do
e Chartes les titres <le geand-vicaire et d'archi-

l<(depuis Chatries X) le choisit potur aumônier,
donna l'évché de Puy îtouvellenent restnturé.
le ce diocèse, Mgr, le Bonald se signala par
s un odemnent ait sujet des ordonnances sur
Mandeient fut très nittl reçu à lit cour et sanis
<le Chantetauze, l'auteur nurait été poursutivi.
one, Mgr. de Bonald fut nommé Archevequte
ules, le 't décembre 1839, en reiplaceinent d<t
<le inourir. Créé Cardinal le ler lmtai 1841, il
s niantîs de Grégoire Xyldans l'été de 1843.
de l'Archidiocèse, Mgr. de Blonald trouva

ditrérents oîuvra<ges qui panissaient alors et
e avec 31. Dutin et écrivit contre M. Villeintt
'condaire, une lettre Pastorale qui it beaucoup
oup-d' tat. iMgr, <le lonald entra au Séinat, à
dînai et fut créé Coiimmatileur de li Légion
852. Mgr. tle Bonald est iori la 25 février do
ans.
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NOUVELLES ET FAITS DIVElìS.

5tCLLSTIit Dr l'ie cSTtlVCTIOi t'LLtt.l.

-On a célébré, avec une grande pompe, eecredi le LI de Février!
l'anniversalre le ti cinquantieme année de prétriee cde deux hommsrcîes
véiératbles et universellement tiesltiés, M. léminent et Jocsehlt Aubry,
qui ont då étre profondément touchés de l'alluence considérable des
suetbres dct clergé et des citoyens éminents vcnus de toutes pnrta p<our
leur témoigner leur estitne et leur reconnaitince pocur leurs services
nombreux qu'ils ont rendus à la religion et àa stciété.

Commu le fait remarquer la .Ilipgrte, il est rarement arrivé dle voir
deux frères, tous deux dans la vigueur de leur esprit et de leurs forces,
pouvoir célébrer, en un mavtme jour, leurs Noces d'Or, ayantt à leurs côtés,
un frère de quarante ans de prétrise, trois ieveux prétres comiCe eux,
enfants d'une nime sour, et plusieurs autres parents engagés dans les
ordres sacrés.

L'lion. procureur-général Ouimet a communiqué à NI. Joseph Aubry
une lettre d'excuse de Soin Excellence, Sir Narcisse F. llelleau exprimant
le profond regret de Son Excellence de tce pouvoir assister aux Noces
d'Or de son ancien professeur.

A la messe solennelle qui a été chantée à ) heures et demie le matin,
l'église de Sainte-Thérèse, qui avait été décorée pour la circonstance.
était littérallemeut remplie de fudéles. Le sertion fut préché par le iévd.
31. T. E. Hamel, du séminaire de Québec, ancien élève de 31. Aubry.

Après la messe eut lieu la rénovation des promiesses stccrdoinkls,
cérémonie qui lit une impriession profonde sur les aesistants

Il y eut ensuite un grand diner que présida 3igr. de lBirtha, et auquel
prirent part tous les prètres, amis et anciens éléves présetnts, et, à une
heure et demie de l'après-midi, tous se rendaient dans l'une îles $iles
du séminaire, pour assister à une séance littéraire et musicale donnee
par les élèves.

Avant la séance, M. l'abbé Tanguay, ancien curé de Jlimouski, et
ancien élève du RIv. 5. J. Aubry, lut une petite adresse, en vers, et
présenta en marque de reconnaissance et d'estime un superbe tableau
donnant les noms de tocts les ascendants des deux heureux frères.

Plusieurs discours fuient prononcés par des élèves, tous respirant
l'estime la plus sincire pour les héros de la téle. Les élèves du Sémi-'
naire de Sainte-Thrèse avaient presenté, la veille, à M. Jos. Aubry une
adresse dans laquelle ils lui disaient leur reconnatccissacnce pcoir les servi.
ces qu'il a rendus à cette institutiondeptcuis treize ans qu'il y réside.

A la fic de la séance littéraire, le Itüvd Jos. Aubry exprima les senti
ments de joie qu'il éprouvait en ce beau jour, dans un discours qcit
impressionuna vivement son auditoire. Nous regrettons que le tanque
d'espace ne notts permette pas de le reproduire.

Ilgr. de liirthta, M. C. S. (herrier, avocat, et l'hon. M. Ouinet prirent
successivement la parole après luiet il était cinq heures de l'après-mici
quand les assistants durent se séparer, en emportant un souvenir inela
çable de cette belle fKte.-Le Constitutionnel.

BULLETIN D.s SCIENCES.

-Transmission de la parole.-Décidêment, le 19e siècle, déjà suflisam
ment fertile en événements et en inventions de toute sorte, nouis méng
encore itlus d'un étonnement. Ott commence à parler d'un fait lui ser
l'événement le plus extraordinaire de ce temps-ci.

Il s'agit tout simplement de reléguer att rang tes inventions suran
nées...... devinez quoi? la plus cmerveilleuse trouvaille de ce siècle, Ji
plus étonnante des conquétes de la science ; c'est vous lui l'avez nom
tuée, le télégraphe électrique.

Un jeune ingénieur, lui refuse de livrer encore son nom à In publicité
ne voulant pas s'exposer à une déconvenue en cas d'insuccès, vient il
découvrir un moyen simple mais absolument certin de faire traverse
les eslaces à la parole ltimaine.

Vous qui habitez Paris, vous pourrez, par exemple, cnnverser familière
ment avec celui de vos parents, de vos ais,,qui respire dans la vi
éternelle. Que si vods avez besoin d'un renseignement à Saint-Péters
bourg, en quelues minutes vui pocrrez le demander à votre correspor
dent qui vous répo'ndra de vive voix. 1

Et ie croyez pas Iute cela s'arrète at continent. Non,la parole humain
traversera les mers avec autant de facilité. Il suflira de légers nppareil
placés de distance en distance pour que les Japonais, les Calédonien
les Australiens, les Américains, nrous entendent à deux mille, cinq mili
lieues de distance et nous répondent distinctement.

-Niais comment? par quel moyen? Ne nous faites pias languirc vion
s'écrier les lecteurs g •

Ne vous impiatientez pas. Le jetce ingénieur, anonyme jusqu'à nonv
ordre, qui veut détrôner ansi I t légraphlie électrique, a étudii pendlal
dix tcns son système et, naturellement, il n'a pas révélé les éléments dsa découverte au peremier venu.

O petit dire pocrtant (lue son Invention repose, conrne principe, su
le phTnomène'observé dans I)cîSIOttrs grottes et socterrains.

Tout là monde connait cela. Uneopersonne se place à l'un des bouts d

souterrain et 14prle doucenent t la muraille qui transnnet mièlement ses
paroles A l'autre bout ou la preiére oreille vienlue peut les recueillir.

Syracuse a eu .ion oreille de /enys qui n'était pas autrei chose.
b'ingéntieur dont il s'agit, aprs des travaux h.titués, a fini par décou.

vrir Ie secret de ce phénomène et ai'rt de l'appliquer à li locomotion de
lat parole.

\Ainsi, dans cinq atis, dans deux ans peut.étr ai lieu tiller porter
tinte déiperlici poutr teltittIiij<~«l Mt! rendran moi-leill ttl~lat un itu rtti
oie, metiytnmit uncclile rétribution Ot ra cummodement dans le, Cin
d'une hambrette coutruite d'unte certaine' fi;on et on se mettrt gran.
quilleient à causer avec une preonne vécessairement avertie d'avatec
et lui vous réplotnlra par le i utc- prWcdé.

Il parait que lci distance ne seri janii un obstacle à l'exéccition de
ce projet et qite le. aplparils nécesires I 'aplication du syst tne sont
peu coûteux et ne peuvent pas se déranger -(Cousrrir des El'sis-Uîu.

lcrr.rcr t ors .ttTs .uí:tees.

-Yuctille .luu:farture.-l.spri tld'tntrpcrise Set si rare A QuýIbe,
que ious aimons, à le signaler pour lencourager, caque fois qu'il se
produit ou se manifeste. Nous éprouveontt un singulier plaisir à voir les
homme, d'*zergIe quitter les sentiers battus pour %e trayer itn clttti:t
nouveau, mettre à exécution un projet, et néprer les cris et prédie-
lions de ceux qui croient les voir courir à leur perte. .\ volons ueI ce
genre de plaisir ne nuts fera jamais tmrir. Il arrive trop rarentiît.

Ce désir dI'etcourger les gens courageux, nons a porté à tous
rendre à l'invitation de l . Trudel, qui nous demandait de visiter une
manufacture établie lar lui, l'umtnte dernier, à Saint-lloch. A trois
leures, nous étions au rendez-vous, enc compagnie de lbin 1. Evan-
titrel.

E. Chinie, prèsident de la Bianqcue Nationale.
llenry Fry, présidentt lu Bureau de Commerce.
11. S. Scott, viceprésidett du lcreau le Contmterec,
T. Il. Grant, secrétaire du Bureau le Commerce.
F. Vézina, caissier de la llanque Nationale
ltickon, <lu duépartemnent des igénieure Rovaux.
E. Taché, nssistant commissaire des Terre; de la Couronne.
J. U. Gregory, gérat t des vapeurs <le la Province.
Et %MM J. Il lltnaud, M. GI. Mountain, Chas. Sampson, \\. Whlithall.

W. Prum. D. 3lcGie, b:n. Ilatmel, Vital Tétu, Arch. Campbell, 1'.
Garneati, S. lctrs, P. Vallée, Isaac Dorion, W. Il. 15aldwin, Dr. ILoy,

- S. A. Mailloux, M. S. H1. Evans, de 1ocntréal, et les repcrésentanits du
/ornng JChroniele, du Jercury', du Canaedien, du Journal de Quebec, du

- Courrier lu Canada et <le UErlnmnt, et M. Carrol, du la plresse de
.ifontréal

L'établissement de JN. Truidel donne de l'ouvrage à tno quarantnine
d'hommesnc, tocts occupés à fabriquer des ressorts de voitures. Une
michtin à vapeur le lit force de 20: chevaux donne le mouvement au
tmécanisme nécessaire, fait tourner d'imienses mcles qui servent 4

- polir les ressorts, et, par le moyei de soutlets, active la combustion
des feux de forges qui se trocuvent ec grand nombro dans la bâItisse.

Ecn un clin-d'teil. on fabrique une paire de ressorts. b'acier passe de
main en main, subissant i chaque station lin certain changemenît jus-
qu'à ce qu'après avoIr été trempé, il sorte sous ln forme d'ii ressort

- solide, souplle et plein d'élasticité.
e Après avoir visité la nouvelle nmantufacture, les invités so réctnirent
alans cne salle de la bil'tise, et 31. pierre Garneau porta ue sant à .I.

Trîdel. A prs tvoir parlé de ceux qui ont établi des nanufactures, il
- prononça iqueques paro!es ilatteuses à l'adressee I. Trclel, et léonitra

queîi les c apitalistes voulaient suivre son exemple, ils trouveraient
- moyen d'employer leur argent avec profit.

31. Trudel répondit à ce, te satt et expliquta comment il avalit Lté
tin ené à établir cette atunnfacture. " Souvent, a-t-il dit, j'ai remarqué
( <le Québec et Montréal, etc., importnient soit d'Angieterre, soit du

r linut-Catnada des ressorts le voitures
"Il nie vint à l'idée de fournir A li'ndiistrie cet objet dont les deman-

des se multipliaient tous les jours. AIdb e quelques banquiers et tiar-
o chands, jai étalutie cette mnufacture. Il nais semble que nouis pouvotns

soutenir la compétition nvantageusement contre lo ltact-Canada et l'An-
gleterre, attendu que li main d'ouvre coûte .10 p. 100 moins cher h
Québec qeit datns ces deux pays.

" De ]tlis les frais le transport sont moindres en notre faveur. Avec
s le temps nos agrandirons notre manifacture pour fabriquer d'autres
te ouvrages ct fer." M. Trtcel remercia les Iinvités et l'on se sépara.

Nous pensons quo M. 'rudel a émis d'excellentes Idées et qcte, si soit
entreprise est conduite sagement, il arrivera att succès, que nous lui

st uhlitons et son nom commtne manufacturier lera à côté do celui îles Pl.
el \allière, des Dritm et des leters.

it Jl î e il. Peiers.

M. Peter out l'obligeuce d'inviter les visiteuirs à examiner ses niolilîns.
Ir Les moulins de M. Pelers se trouvent dans unie immnîense construction

en briques sur les bords de la rivIère Saiit.tCharles.
u En entrant dans l'établissement on a do suite une Idée do son impor.

A
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tance et de sa grandeur en voyant lit achine La vapeur, une des plus
lelles que nous cyons vues.

passant (le li au second étage, ii br it assourdissant, bien connus
fral1 ce les oreiller.

dgOn entend le grincenent de la seie muordaite."

C'est Ici qte l'ct mecut se faire n cié es services qit I ml l c
nique al du glnie d' lhlomiie. lirtouît la machine r"î 'îeidi h l, ti ail
i 'ouvrier et 'a qu' faisait dans oun juurnée s'acomuit eno t uuent,
en tlii eliti-cI't'il.

Lc aces tie toutes epces rongent le bois, et le dcur 'nt di ltts
façoîs, nce une vitesse' prodigie-ita .

itic io le perl dans l'(tablissement de M. l'eters. Loi utilise jus.
1u:'aux plus petits morceaux de bls, nit en fait des chevilles, etc. Les
liuts de Planches servent A confectioiiner its bottes de t<cutes granleurs.
l'a sèciure le bois devient ici mlé' avec un Précieux cubustible. La
îichie s vapeur ie consumite rien autre ehose,

A cinq lieciire.4, hommes et jocurnaistca prenaient cong" 'le f. Peters,
heureux c'avoir lasse quelques heures aili du mouvement micireuét u
de tailles machines. et souhîaitaient die voir bientt le jour ou l'iiustrie
couvrira les rives de la rivière aint-Charles de ses ittarines, de sons
bruit et doniicra du travail et de la richesse à notre villt.-Journal ie

-Une Inrention canialiene.-Tout le monde connait l'excellent appa
reil inventé par M. le Dr. lloward, surintendant cde Ilîtospice des jtliéiiés
de cette ville, Pour la ventilation des apparternents, mais chacun n'a pas
eu l'occasion de voir de quelle maitaiiière cette utile iivendtioîi est jugée à
l'extérieur. Lextrait suivant que nous faisons de Vfzinoatioialr, de
Melun, en France. donnera unt juste Idée de lit haute apiîréciatioit que
l'on fait déjà tde cet appareil à l'étranger.

lDepuis quelque temps, le Dr. Howard a Perfectionné son systèmie de
ventilation d'un nouvel appareil servant à attirer au dehors l'îair corromp s
des aicartemîents tandis que celui en premier lieu inventé et qui est déjà
si blen~appréci piar les hoimes die la scieice introduit gradielleîînent
lair icr et frstis salis causer le moiridre courant d'air. Le tout est cn
opration llispuice dont le Dr. iloivard - la direction, et fonctionne
d'une iamnire carfaitement satisfaisanute.

Cette invention ne pieut manquer d'obtenir un succès complet, DXj le
Dr lloward a reçu> nous assure-t-on, de diverses cotnpagnies atéricaines.
des offres extrêement avantageuses pour I acquisition de sa patente et lit
chose ne manquera pas d'obtenir auprès dii p ublic ino vogue bien méritée.

Le journal que nous citons, en rendant ail Dr. lloward ti témoignage
des plus honornbles. commtiet une erreur qui, inrite rectification lorsqu'il

lnd:que comme citoyen des Etats-Unis.
Ce monsieur est citoyen canadien et nous rêclamons son invention

comme canadientie.
Voici l'extrait ent question
Pendant qu'en France, les architectes tte cherclientqi'à'liire à l'oil ait

construisant des hôtels princiers, oit le confortable est sacrifié h l'acipa
rence, nos voisins d'oittre-Mattchie, aiusi que nos amis les Américitins,
Peuple pratique Pnr exemple, ne Cherchent que les moyens le rendre les
habitations le pilus habitatblo possible. A l'extérieur iclus luxe ; 1%
Londres, srtut,l'étranger arrivant de Paris est frap(l de lit phsionomie
triste et froide des maisons les plus riches. Tout le talent de l'architecte
est déployé I l'intérieur, où l'on trouve, même dans les misons ouvrières,
un confortable inconnu ici. Des réservoirs d'eau se'in:tiiteniaint toujours
pleins nu moyen d'ute disposition aussi sitiple qci'ingrnieuse, et Icicés
aux sommets îles nuisons, fournissent de l'eau pure et frache dans tous
les appîartemtents, tatdis qu'u calorifère disîiosò dans le sous-sol, sert A
alimenter ces mnéites pièces d'iau chaude. Dut gaz dans toutes les chalii-

lres, de lit cuisine, oi Il est employé porur les besoins culinaires, jusu'nux
chambres supérieures, et surtout titn système de ventilation, cette Première
nécessité de la vie, malheureusement si peu appréciée Par les construc-
teurs francsais.

En effet, il nesuflit pas d'ouvrir simpleimenît'a porteon la fenêtre, quand
on sent Ie besoin de changer l'air de l'appartement, lexpérierice a démon-
tré gc'au lieu d'apporter le soulagement désiré, ce moyen est socvent
très-fniieste; surtout aux tilîratnents faibles pour qui un ciangemttett
trop rapide de l'air occasionne île graves malaclits'

Le Professeur Parkes, un savant aiéricain;' considérô avec raison
comme int autorit6 dans tout ce quti a rapport L l'hygiène, établit, comtit te
règle génratle, que tout homme en bcone sant, exige 1813 metres cubc2t
par heure, taudis qut'une personne malade réclicra environ lu double
soit de 279 h 100 mètres, O Et, dit-il, cet air doit not seulement élr
aussi pur que possible, niais constamment renotvelé."

Dans une table qu'il a publiée sur la demandeti dt goirneoîlenitt ainri
ail, il a établi que la quantité d'air devant être fourme p1ar tète, iatu

les climats tempérés, étit.:
Dans les casernes,0 3 mètres cubes le jour et 188 m tres cubes IL

nuit.
Dans les ateliers, 188 mètres cubes le jour;
Dans les prisons, 188 mètres Cubes nit et jour
Dansles h lÔtatui; 270 mètres cubes nuit et jour;
Dans les hpitaux, 377 mètres cubes pendant les opérations

Dans les hopitaux, 473 mètres cubes pendant les épidémies
Dans es écoles, 93 mètres cubes.
et an parlant des impuretés de notre respiration, ninsi que des exhna

tisns du i a peau, etc., il remarque:
.8 Qu'un homme viril décharge, par la respiration, de 3 à 4 mètres de
bec de gr. acide carbonique en 24 heures, Pus une quantité indItter-
eninrable lu itmiéie gaz par la peau. L'air qu'il demande déoit être non
Feulement pur/alîzen pjur, mais atojours renouelé. Il doit lui étra
fournd ilune manuere impere>ibe jamais Sous forme de courant
<lui est toujours nuisible. Il doit, at contraire, étre dirigé lu manière
aI se rpaîndre dans tout l'appartement, c'est-t-dire, sa diBtribiition doit
étre 'arltilitîe
Toutes ces qualités Fe trouvent réunies dans un ventilateur, récem-

ment inventé et bréveté en'rance conuine I l'étianger, par Il. lloward.
Construit de toutes dimensions voulues suivant les besoins et les cir-

constances, cet appareil consiste enl deux feuilles étatliques minces,
réunies ensemble à leur partie inférieure et s'écartant A leur sommet, du
îmniére h 1'resenter en profil la forme d'un V. Une feuille métallique,
dans laquelle est pratiquée une ouverture occupant la moitié environ de
sa surface, est fixée dans la fenêtre oi elle remplace le carreau, et elle
est réunie à rautre ilalue, à sa Partie supérieure, par une feuille métal-
lique perforée et serni-circulaire.

Sur une feuille inétallique perforée, disposée horizontalement entra
ces deur premières et juste au-dessus de louverture sus-mentionnée, est
pclacée une éponge. Un peu au-dessus, une deuxième feuille, également
Perforées reçoit quelques morceaux de charbons de bois (lui sont recou.
verts Par la partie formant le dénie du ventilateur.

Unir, lcénétrant >lans l'appareil, traverse en premier lieu !a couche
d'épong', dont la mission est de lui enlever toute humidité dont il pour-
rait tre charge, et de 1, traversant la deuxiRme plaque Perforée, il
rencontre la nappe de charbon qui le déprive de ses impuretés, et Passant
alors Par les trous infiiniment Petite, nénngé dans la feuille suiérieure ou
déme, il se répand dans l'appartement sous forme de pluie fine.

Une commission scientifique, nommée dans le but d'étudier les mérites
de cet apcparih. a voté, A l'unanimité, son adoption dans tous les lopi.
taux, prisons et autres établissements analogues de toutes les villes prin.
cipales dus Etats-Unis ; c'est aruté de rapports des plus favorables, que
lui ont adressés la principaux médecins ie l'Amnérique, que l'inventeur
vient présenter son ventillateur aux autorités françaises.

Disons our terminer, que l'inventeur, le docteur Ilioward, est une des
gloires de sa profession aux Etats-Unis.

1ioune n Aniaoe

BtrLLET rieS n

-Résumé complet (les travaux exécutés et des sommes dépensées
par le département des Travaux publes sur les Chemns de Colonisation,
durant l'ancée 1809(1)

Cl. de Ire classe....

CI. de 2e classe.....

Cl. de 3e classe..

Tot. pour le, 2,e 3e cl.

Chemins
Propres

nu roul'g

L- -

339 221

30 191

17 21

388 I

Chemins
d'hiver.:

1413 21

30 12

8 10

185 21

Chemins lPonts coût.
réparés.Pns Ca

L 'Pieds e.

150 24 11885 151302 58

31 20 2019 17022 21

28 19 1802 9755 78

211 163613 178140 612

Le Journal tif )Icre donne les idieaions suvantes, relatives h
l'émigration et utîrieuses h divers titres

le tmiiouvenient en passagers émigrants a été, pour le port du Havre
et iendant l'année 1819, de 55,002.
ý Sur ces 55,902 tîmigrants, 33,352 se sont embarqués sur les navires
qui les avaient aienés, et 22,650 se sont embarqués directement au
Havre. Ces 55,902 passagers îmigrants ont pris les destinations sul-
vaites

8 pour lu Canaa ; 52,497 pour les Etats-Unis du Nord ; G pour le
Mexiqie; 97 pour les Antilles; 298 rosir le lirésil; 3000 pour les
Etats de la Piatat; ilt pour diverses destinations transatlaitiquies.

(Le Tour <ddii onde.)

(1) Voir dans notre 1'dite revue mensuelle quelqtes lignes h ce sujet.
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- Voici l'analyse de la composition du Concile: 40 cardinaux, 28
abbès mitrés et 29 gtnéraux d'ordres. Au commencement de l'antne, il
y avait SO évèques appartenanti aux diverees nationalitîs qui suivent:
Deux-Siciles, 6S ; I iièmotît, 20 ; Toscane, 10 ; L ombardie et Venise, Il)
Duché de Modène, 4 ; Duché de, Parie, 2 ; Etats de l Eglise, £:;
France, SI; Angleterre et ýes colonies, 2S; [Iande, 19 ; Catada, 1'
Etats.Unis, 40 ; Autriche et lion.rie, 43; Espagne, 10; :tats du Sud
de l'Amnériq'îe, 30 Prîe, 8; l;vière, e; Mxi.quie, 9 ; lIelgique, 1;
llollanle, 3; Iortugail. 2; SuIse, l; Empire île Turqi.ie, 12; Archipel
Grec, 1; lites Orientaux, .12 ; li Part.ibe htridelinn, It; total, r1o;
En ajoutant à ce nombre le chiffre 10i] qui relrésente le total des cardi-
naux, abbés mitrés et généraux d'ordres, on a un grand total de 780.

(Journal d (ue )c

- Ces statisticiens ont toutes les audaces.
Rien ne les arrê te, rien ne les rebute, rien n'éehappe à leur terrible

analyse; ils voient tout, ils stvent tout: leur science n'a pas de limite.
Voici, par exemile, un calculateur azrdent qui est parveau, grâce aux

moyennes, i savoir des cho"es prodigieuses. Il nous apprendra, par
exemple, que l'homme qui vit juict'à cinquante aus

Dormira G,082 jours,
Travaillera 1,532 jours.
Marchera 761 jours,
S*amusera 3,803 jour:,
Sera malade 520 jours, etc.
lin détail prosaîque, qui devrait nous faire monter au front le rouge

de la honte: nous passons 1,552 jours de notre existence à pourvoir nux
besoins de notre miserable ùxistence,-ctà-dire à manger.

Chose plus horrible encore: nous mangeons 1,354 livres de pain,
1,080 livres de viande, 4,672 livres de l-gumîes, d'<eufs, de poisson, etc,
et nous buvons 0,930 gallons de liquide.

Ainsi donc, chacun de nous, à l.ige de cinquante a Xs, aura ingurgité
7,000 gallons de liquide, un véritable lac sur lequel onu pourrait aller en
bateau à vapeur.

C'est égal, ces statisticiens sont d'une patience angliîque. Ils lue
rappellent toujours ce brave rabbin qui paysa soixante ns de sa vie à
s'assurer que la lettre B (lb1hý occupait le milieu de l'Arncien Testatuent.

n.LLEis nr.s seisEs rivYsQtcEs.
Le raiseau euerre Je torenir.-Sous ce titre, nons trouvons dans Iile

Koral ad .ii itar <Go:ette une lettre dont nous donnons les extraits
suivants:

Le vaisseau de guerre de l'avenir, nous dit-on, ne doit avoir ni nats,
ni voiles i il doit porter 1,600 tonneaux de charbon, et l'on suppose que
cette quantité sera sullisante pour le conduire en quelque lieu que ce
soit et lui permettre d'entrer immédiatement en ligne.

Nous pensons, nous, que des navires de ce genre ne pourraient pas
accomplir ce qu'ont cu à exécuter nos vieux vai.seaux des guerres ias-
sées, où des flottes étaient bloquées pendant des mois entiers, puis
chassées pendant plus de 1,000 milles avant d'arriver à conb.ttre. Or,
nous n'avons aucune raison de croire que les mêmes circonstances tne se
représenteraient pas dans un grand conflit maritime. Nel.on n'a.t-il pas
surveillé la flotte de Toulon pendant des mois, la guettant conme le chat
guette la souris? Mais l'ennemi rêussissait néanmoins à prendre la tuer,
Il dut le chasser d'abord en Egypte, puis aux Antilles. Nous ne pensons
pas que la Jirasstaion soit aussi apte à accomplir une semblable mission,
privée comme elle l'est de inus et de voiles, dont elle pourrait s'aider
dans les vents favonbles. D'ailleurs, on ne trouve pas du cbarbon par-
tout, ni juste au moment désiré.

Nous pensons que nos vaisseaux de guerre doiventètre.du type J/onuerch.
Ce navire peut chasser un ennemi en quelque pointqiue ce soit du monde
et être prèt à repirendre sa place enligne à quelque moment et ci quelque
lieu que ce soit, ce que la D1custation ne pourrait faire que dans la
Manche. Pour la défetnso des côtes, ce dernier navire est adnirablement

· appropîrié.
Nous avons des doutes sérieux sur les avantages que présente la

double hlice. Certes, le navire tourne plus court, rnais les (feux hi.îces,en saillie de chnque côté de larrière du navire seront aisênment désem-
paris par les destructionsl1lottantes i il est bien plus dillicile d'atteindre
une hélice protégée par la poupe et le gouvernail. Des navires <qi lior-
sent le titre de vaisseaux de premier rang doivent pouvoir chasser uneflotte ennemie par le monde entier, et être prêts à tout moment à livrer un
combat; ils doivent également avoir ti équilmtsge considlérable qui leur
permette de mettre à terre un fort corps do débarquement, si cela est
nécessaire ; ce qui a Souvent été le cas dans les jours passes, et peut su
représenter avant peu. Il faudrait bien des IJévastatio, avec in équipage
de 250 hsommes pourformer un corps de dluarquemient un peu imUilortant.

Et ln nmot, nous ne louîvons ias regarder ce navire contine uit navirede premier rang, mais simplenien coinme uno batterie flottante à grande
vitesse, propre à la défense des côtes seuîlenent.

crL S.
(Chronique de lae lleeue Xfaritime et (|oloniale.)

Sur quelques ph"om>nes iques dis à' l'infutener dis Gufstreas, par
M. James Croll.-31. Jantes Croll, qui a puiblié plusieurs muénoires sir
l'immense courant mtarin, connu sous le iomti de ilitMreflt, a fait, rt,,.
tiveitent à la quantit îe ebaleur qu(e ses eaux peuvent itiuorter,
diers calculs dount nous allons ialyser I*i pîrincipaux résultats.

Le volume total des eaux qui eoiupoent cette eupve de l'uve, para t
îitivaleit à celui îl'un cainal tleivirn 0 ilo u s de largeur et de
tii t mttres $8 de profondrur où l'eu se itulwvait ivrce uine %i tvsete i.l
0,1:1 mtni s lr heure. it temîérature mtoynne îe tout te cesse tui:àie,
liquide, nut moment oit elle quitte le gulfi' du .\lexiqpe, pour entrer î.ma
le dVltroit de la Floride, n'est pas itfèrieire à 1 3, C.

Il Parit certain que ces eaux, lorsqu'elles reviennent dît nord, ont atû
.imenées noyenneî t à 4 .; et, pIr consitunt, oit t erdu 13,
C. le chaleur. Ultque mètre cube d'e'u nziine donc des tropulipits et
dibtribue dans les r;gions sepiteiteriiaiutl 1:1 9100 calorirs, reprsent.int titi
travadl dynamnique de 5î907 u(fio kiluîgritttumres, à raison de J25 kito.
grammtres, upar cilorie. Selion l'esaiimation qui prée, le ouriît
dtoit transporter, par leuri. 1) 1 (0( 000 mètrè cubes i'etut, nu
i 7 00 000 000 mètreg cubes par jour. Abiiu,, la quan.tit le ch.aleur

enitraiuée quotidtill. nient 'h'i régionq uatoriales par le Guîlf-streamn
&léve à 52 250 000 Mnu 000 000 calories, correspoudant à 22 250 000 000.

000 000 000 kilograitres.

D'aprés les observationjs de sir Jultn llerstel et île louillet, sur la
chaleur transmise directenent ur le soleil, ot trouve que si Yatnwsîhère
n'absorlait pas le chaleur autux dépens d1ethts rayus, iun mètre carré,
exposé normaleiengt à l'insolation, rrcevrait par sîcoide la chaleur
iquiivalente à environ 123 kil. 40. Or, . Meecl estime (lue la quantIté
de calorique interceptie par latmo4phère reproer.te à peu près les 0,22
de celle qui est fornie par le soleil, M. l'ouillet estime cette perte atx
0,21 Quoi qu'il ci] soit, si nous partons iu premier chi:Tre, nous trouvons
que la chaleur reçue par uit mètre c.rré d'une surface piîi a le soleil tin
znitith, Jiuivaut, par seconle, à un travail mncanilque de 06 kil. 25. Si
le soleil restait stationnaire ait zénith ,pendant douze heure.s, la totalitù
de cc travail atteindrait donc .1158000 kilogrannùtre par mètre carré.

J.-ll. Vîou.rr.
(les J/ondîa.)

-l'n «ils de Tipq.o-SM, mcrt 1 'ari, rii 142.- Voici un fait que j'ai
extrait des registres de décès dut er airronissement de notre bonne ville
de Paris:

" Du 14 novembre 1812 à trois heures un quart du soir, acte de décès
dut sieur Iumh O lhens .lf/hsamnud, prince do Mysore Agô île 4G an4, céli-
b:hitire, né A Séringapatami Granderades), décédò à Parts, en son
domicile, allée d'A iintti, 8, hier. à huit heures dît soir. Constaté par nous,
maire, ollicier de l'état civil du piremier arrondissemtent sur la déclara-
tion îles sieurs Jolin Abel, ébéniste, lugô de 48 nis, demeurant rue liu
Colysée, nu 10 ; James Campbell, grainetier, fgé de 5ians, demeurant
rue' d'Anjou .St. lionoré, No. G r, lesquels ont signé avec nous aprè's
lecture."

Or à quel prince île l'orient pcetiez-vousi que s'apliplique cet acte modeste
et tout occilentil 7 Quel est ce décès d'un tintif îe Sèrinigapiataim, cons-
tatô par le témoe.iigniige duiln ttbéniste et d'un grainetier dît faubourg Saint-
iloînot ?- Il s'ngit, hlas I di seonil les fils d, l'illnsire sultant ipoo-
Saib, l'héroique tiversaire îles Anglitis, (ti périt en combattant avec les
siens le 21 avril 179. En annonçant cette mort, dans son nutmtéro du 21
novemuibre 18.12, le Journal dkA >/lbats dénommait le défint Jolit Oderan

/ahamllul, et ajoutait qu'il avait eu l'honneur à son arrivée à Paris, d'ètro
rzçu par le roi Louisl'ilippe.

O vicissitudes humaines I
C.R

( ntlermNîiîsire dles Churrchursr et Curicux.)

-Colilles T:raphiqua -M Teinilecy avait écrit dîans la R one

Messieurs les comîositeiurs ont impiirit simplement /ivinaîtos ouis titi.
Ouistiti pour pîouiîisti /
C'est à dégoûter lijuinis des citations latinesI

-Un des orateurs île lia Chambre des Communes aviait cité ilerièire-
ment, lite phrase latinoe dats uit discours relatif nu illî sur l'Eglise
d'Irlande

"i micns Plato, atnicuis Socrates, sed tmajor Veritrs.
Le letdeinalu, titi journal anglais citait la phrase dle lit manière sul-

vante,
" Itnay cuîss Plato, I may cutss Socrates," said mtajor Veritas.
C'est-à-dire : "Je Itis maudire Platon,tje puis maudire Socrate," dit le

major Yeritas.

IMPRIMÉ PAR EUSil1E SENÉNAL, MONTIlÉAL.
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